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MADAME  MONGODIN 


ACTE   PREMIER 

Chez  Mongodin  à  Alençon.  Un  salon  donnant  sur  un  jardin. 


SCENE  PREMIERE 

FRANÇOIS,  puis  BERNERET. 

FRANÇOIS,   seul. 

Trois  heures  déjà  !...  Le  clocher  d'Alençon 
avance...  mais  je  ne  peux  plus  me  rendre  compte... 
Depuis  que  j'ai  perdu  ma  montre  en  argent...  Je 
dois  l'avoir  laissé  tomber  dans  le  champ  d'avoine 
de  M.  Desboulons...  Allez  donc  retrouver  une  mon- 
tre en  argent  dans  un  champ  d'avoine  I 

BERXERET. 

Monsieur  Mongodin,  je  vous  prie? 
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FRANÇOIS. 

C'est  ici...  11  est  sorti. 

BERNERET. 

Savez-vous  quand  il  rentrera? 

FRANÇOIS. 

Je  ne  sais  pas.  Si  monsieur  veut  me  laisser  son 
nom. 

BERNERET. 

Inutile!...  C'est  une  surprise...    Je  reviendrai... 
puisque  je  vous  dis  que  je  reviendrai. 

Il  sort. 


SCENE  II 
FRANÇOIS,  puis  LUCIENNE. 

FRANÇOIS,    seul. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  cet  homme-là?  J'aurais 
peut-être  dû  lui  dire...  non!  les  ordres  de  madame 
avant  tout. 

LUCIENNE,  entrant. 

^  François!... 

FRANÇOIS 

Mademoiselle? 

LUCIENNE. 

Où  est  mon  oncle? 


FRANÇOIS. 

II...  il  est  sorti. 
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LUCIENNE. 


Ah! 


FRANÇOIS. 

Est-ce  que  mademoiselle  avait  ù  lui  parler? 

LUCIENNE. 

Non...  laissez-moi.  François...  j'attendrai. 

FRANÇOIS. 

Bien,  mademoiselle. 

Il  sort. 

LUCIENNE. 

Oui...  j'attendrai!.,.  Ah!  Monsieur  RohertI 


SCENE  III 

LUCIENNE.   ROBERT. 

ROBERT,  se  montrant  à  la  fenêtre. 
Bonjour,  mademoiselle  Lucienne,  puis-je  entrer? 

LUCIENNE. 

'   Oui...  ma  tante  est  allée   à  la  préfecture...  pour 
le  concert  spirituel  de  ce  soir. 

ROBERT. 

Et  votre  oncle? 

LUCIENNE. 

^  Sorti  aussi. 

ROBERT,   venant  à  la  porte. 
Alors,  il  n'y  a  pas  de  danger... 
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LUCIENNE. 

■^  C'est  affreux,  n'est-ce  pas,  de  penser  que  vous 
avez  à  peine  le  droit  de  pénétrer  ici? 

ROBERT. 

Que  voulez-vous?...  J'ai  le  malheur  de  ne  pas 
plaire  à  madame  votre  tante, 

LUCIENNE. 

*  Et  quand  on  déplaît  à  ma  tante,  c'est  finil  Et 
c'est  bien  dommage. 

ROBERT. 

Olil  oui,  mais  ce  qui  me  console,  mademoiselle 
Lucienne,  c'est  que  si  je  déplais  à  votre  tante... 

LUCIENNE. 

^  Vous  ne  me  déplaisez  pas  à  moi...  je  vous  l'ai 
dit,  c'est  vrai.  J'ai  même  peut-être  eu  tort  de  vous 
le  dire. 

ROBERT. 

On  n'a  jamais  tort  de  faire  un  heureux. 

LUCIENNE. 

*  Nonl...  certainement...  mais  notre  mariage  me 
parait  bien  difficile...  ma  tante  a  d'autres  idées. 

ROBERT. 

Hélas I  oui...  mais  votre  oncle... 

LUCIENNE. 

Ohl  mon  oncle,  il  fait  tout  ce  que  veut  ma 
tante...  c'est  elle  qui  est  le  vrai  chef  de  la  commu- 
nauté. 

ROBERT, 

Elle  commande. 
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LUCIENNE. 

'  Et  on  obéit...  il  e.st  vrai  que  ce  n'est  pas  une 
femme  ordinaire. 

ROBERT. 

Croyez-vous. 

LUCIENNE. 

»•  Tout  le  monde  la  vénère  et  la  respecte  dans 
Alençon!...  la  ville  entière  ne  parle  d'elle  qu'avec 
admiration. 

ROBERT. 

Ah  bahl 

LUCIENNE. 

m   A  cause  de  l'histoire  du  couteau! 

ROBERT. 

Quel  couteau? 

LUCIENNE. 

^    Celui-ci. 

Elle  montre  un  couteau  encadré  et  accroché  au  mur. 

ROBERT. 

Ahl 

LUCIENNE. 

>  ,  Ce  couteaulà,  voyez-vous  monsieur  Robert, 
c'est  comme  un  sceptre  que  ma  tante  brandit  de 
temps  en  temps  sur  la  tête  de  tout  le  monde. 

ROBERT. 

Mais,  qu'est-ce  que  c'est  que  ce  couteau? 

LUCIENNE. 

#*  Ah!  ça,  je  ne  sais  pas...  Il  y  a  une  histoire  que 
l'on  raconte...  qu'on  raconte  même  très  souvent... 
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mais   toutes  les   fois    on  me  fait  sortir...  Il  paraît 
que  ça  ne  regarde  pas  les  jeunes  filles. 

ROBERT. 

N'importe  1...  je  suis  décidé  à  tout!  et  si  je  suis 
venu  aujourd'hui,  c'est  pour  parler  à  votre  tante. 

LUCIENNE. 

►  Ohl  pas  en  ce  moment...  Elle  est  encore  de  plus 
mauvaise  humeur  que  d'ordinaire. 

ROBERT, 

Pourquoi? 

LUCIENNE. 

A  cause  de  cette  dame  de  Paris,  qui  est  venue 
s'installer  à  côté  de  nous...  dans  le  château  des 
Ardoises. 

ROBERT. 

Oui...  je  sais...  Qu'est-ce  que  cela  peut  lui  faire? 

LUCIENNE. 

*  Vous  n'y  songez  pas!...  Le  château  des  Ardoises 
touche  à  un  terrain  qui  appartient  à  ma  tante,  si 
bien  que  cette  dame  est  tout  à  fait  notre  voisine! 
Une  ancienne  chanteuse  de  café-concert,  une 
femme  qui,  à  ce  qu'on  dit...  mais  ça  ne  regarde 
pas  encore  les  jeunes  filles...  Enfin,  ma  tante  ne 
décolère  pas...  elle  dit  que  c'est  un  vrai  scandale I 

ROBERT. 

Eh  bien,  soit!  Je  parlerai  d'abord  à  votre  oncle. 

LUCIENNE. 

A  quoi  bon? 
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ROBERT. 

Intéresson<-le  toujours  à  notre  amour...  et  peut- 
être  qu'à  nous  trois... 

LUCIENNE. 

J'en  doute!...  Et  puis  mon  oncle  n'est  pas  làl 

ROBERT. 

C'est  fâcheux!...  Je  me  sens  plein  de  courage... 
J'aurais  peut-être  fini  par  lui  en  donner...  Tant 
pis...  je  l'attends!... 

LUCIENNE. 

Et  si  ma  tante  rentrait? 

ROBERT. 

Eh  bien!...  je  lui  parlerais  aussi. 

LUCIENNE. 

Oh!  vous  êtes  brave,  vous! 


SCÈNE   IV 
LUCIENNE,  ROBERT,    FRANÇOIS. 

ROBERT. 

François  !  M.  Mongodin  est-il  rentré  ? 

FRANÇOIS. 

Non,  monsieur. 

LUCIENNE. 

Ah  I  c'est  dommage  I  nous  aurions  tant  voulu. 
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FRANÇOIS. 

Ah!   mademoiselle  aurait...  Eh  bien  !  monsieur 
n'est  pas  rentré...  il  ne  peut  pas  être  rentré. 

LUCIENNE, 

9    Pourquoi  ? 

FRANÇOIS,  confidentiellement. 
Parce  qu'il  n'est  pas  sorti. 

LUCIE  X NE. 

p    Hein? 

FRANÇOIS,  montrant  la  porte  de  droite. 
Il  est  là. 

ROBERT. 

Gomment  ? 

FRANÇOIS. 

C'est  madame  qui  l'a  enfermé. 

ROBERT. 

Ohl 

FRANÇOIS. 

Mais  j'ai   une  double  clef,    (il  la  montre.)  Et  si 
j'étais  sûr... 

LUCIENNE. 

^  Ohl  François...  mon  bon  François! 

FRANÇOIS. 

Vous  ne  direz  rien  à  madame? 

ROBERT. 

Soyez  tranquille. 

FRANÇOIS. 

Alors,  j'ouvre  (il  ouvre  la  porte.)  et  je  fais  le  guet. 

Il  sort  par  le  fond. 


ACTE    PREMIER 
LUGIENNK,  allant  à  la  porte. 
Mon  oncle!...  mon  cher  oncle!... 


SCENE  V 

MONGODIN,    LUCIENNE,    ROBERT. 

MONGODIN,  entrant,  une  plume  à  la  main. 
Hein?  Quoi  ?  Qu'est-ce  qui  a  ouvert  ça? 

LUCIENNE. 

C'est  François.  J'avais  à  vous  parler,  et... 

MONGODIN. 

Mais  ta  tante,  petite  malheureuse,  si  ta  tante... 

LUCIENNE. 

Pas  de  danger...  elle  est  sortie!... 

MONGODIN. 

Tu  es  bien  sûre  ?...  Alors,  parle  vite  ! 

LUCIENNE. 

Vous  ne  dites  pas  bonjour  à  'SI.  Robert? 

MONGODIN. 

Fougerolles  !...  Ah  !  ce  cher  ami  !...  enchanté  de 
vous  voir!  c'est-à-dire,  non!...  si  ma  femme  vous 
trouvait  ici,  elle  qui  ne  peut  pas  vous  souffrir... 
pas  enchanté  du  tout,  mais  enchanté  tout  de 
même...  Enfin,  vous  comprenez?... 

ROBERT. 

C'est  vrai,  madame  Mongodin  ne  m'aime  pas... 
et  je  cherche  vainement  pourquoi  ? 

1. 
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MONGODIN. 

Qwe  voulez-vous  ?  A  ses  yeux,  vous  avez  deux 
grands  défauts...  D'abord^  vous  êtes  peintre... 

ROBERT. 

Oh  !...  peintre  !...  peintre  amateur  tout  au  plus. 

MONGODIN. 

C'est  égal,  elle  a  ses  idées  là-dessus...  Pour  elle, 
les  peintres  sont  des  êtres  dangereux...  mal  élevés, 
qui  ont  toujours  la  pipe  à  la  bouche...  comme 
Rubens. 

ROBERT,  riant. 
Oh  I  vous  me  flattez  I 

MONGODIN. 

Sans  compter  qu'un  jour  elle  a  vu  un  de  vos  ta- 
bleaux... et  dame...  c'était  un  peu...  ou  plutôt  ça 
n'était  pas  beaucoup...  ça  représentait  la  Charité. 

LUCIENNE. 

Eh  bien  I  mais,  c'est  un  sujet  moral. 

MONGODIN. 

Je  ne  dis  pas...  Seulement,  votre  Charité  était  si 
peu  vêtue... 

ROBERT. 

Parce  qu'elle  avait  tout  donné. 

MONGODIN. 

Ce  n'est  pas  une  raison...  Madame  Mongodin  est 
très  charitable  aussi,  et  pourtant...  mais  ce  qu'elle 
vous  reproche  le  plus,  c'est  d'être  un  parisien,  un 
de  ces  êtres  sans  pudeur,  qui  répandent  dans  nos 
provinces  l'air  vicié  de  la  capitale,  se  faisant  ainsi 
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les  propagateurs  de  la  débauche  sans  vergogne  et 
les  commis-voyageurs  de  l'inconduite  éhon^ée. 

nOBERT. 

La  phrase  est  de  vous. 

MONGODIN. 

Non...  d'elle...  Enfin,  vous  ne  pouvez  pas  nier 
que  vous  avez  habité  Paris. 

ROBERT. 

Soit!  mais  je  ne  l'habite  plus,  puisque  j'habite 
Alençon...  puisque  mon  plus  cher  espoir  est  de  ne 
plus  jamais  quitter  cette  ville  et  d'y  finir  mes  jours 
auprès  de  vous. 

LUCIENNE. 

w    Son  plus  cher  espoir!...   Vous  l'entendez,   mon 
oncle? 

ROBERT. 

Certes,  celui  qui,  il  y  a  deux  mois,  m'aurait  pré- 
dit que  je  renoncerais  à  ce  Paris,  si  terrible— celui- 
là  m'aurait  fort  étonné...  mais  il  y  a  deux  mois  je 
ne  savais  pas  que  je  rencontrerais  mademoiselle  Lu- 
cienne et  que  j'aurais  le  bonheur  de  me  faire  aimer 
d'elle. 

MONGODIN. 

Hein?  (.\  Lucienne.)  C'est  vrai,  ça?... 

LUCIENNE. 

^    Puisqu'il  le  dit,  mon  oncle. 

MONGODIN. 

Mon  Dieu,  mes  enfants,  qu'est-ce  que  vous  vou- 
lez que  je  vous  dise?  Entre  nous,  je  trouve  ça  très 
naturel.  Vous  êtes  jeunes  tous  les  deux,  riches  tous 
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les  deux,  vous  vous  plaisez...  on  a  vu  bien  des  gens 
se  marier  sans  avoir  autant  de  bonnes  raisons... et 
si  ça  ne  dépendait  que  de  moi... 

ROBERT. 

Vous  consentiriez? 

MONGODIN. 

Mais  ça  ne  dépend  pas  de  moi...   Ça  dépend  de 
madame  Mongodin. 

LUCIENNE. 

p    Pourtant,  c'est  vous  qui  êtes  mon  oncle. 

MONGODIN. 

Je  devrais  l'être...   mais  je  ne  le  suis  pas...  Ton 
vrai  oncle,  c'est  ta  tante,  mon  enfant. 

ROBERT. 

Allons  donc,  parce  que  vous  manquez  d'énergie... 
parce  que  vous  vous  laissez  dominer. 

MONGODIN. 

Moi  t...  oui,  c'est  vrai. 

ROBERT. 

Parce  que  vous  tremblez  devant  elle...  qui  vous 
opprime...  qui  vous  anéantit... 

MONGODIN. 

Moil...  oui,  c'est  vrai  !  Que  voulez-vous,  c'est  pour 
éviter  les  scènes...  J'ai  horreur  des  scènes... 

LUCIENNE. 

'     Oh!  pourtant,  si  vous  vouliez  bien... 

MONGODIN. 

Ah  parbleu!  si  je  voulais!... 
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ROBERT. 

Eh  bien  !  un  bon  mouvement!.,.  Armez-vous  de 
courage  et  dites-lui... 

MONGODIN. 

Oh!  je  sais  bien  ce  qu'il  y  a  à  lui  dire!  et  vous 
avez  raison,  si  je  m'y  mettais  une  bonne  fois... 

ROBERT. 

Mettez-vous  y  ! 

MONGODIN. 

Il  ne  faudrait  pas  m'en  défier...  parce  que,  vrai- 
ment, à  la  longue...  Tenez  !  elle  est  là,  dans  ce  fau- 
teuil... 

ROBERT. 

Qui  ça? 

MONGODIN. 

Ma  femme...  je  m'approche...  elle  veut  parler,  je 
lui  impose  silence  d'un  geste  net  et  cassant,  elle  ne 
dit  plus  rien. 

LUCIENNE. 

^    A  la  bonne  heure! 

MONGODIN. 

Et  c'est  moi  qui  parle...  madame!...  En  voilà 
assez! 

ROBERT. 

Bravo! 

MONGODIN. 

Laissez-moi  faire...  madame,  en  voilà  assez  1  II 
n'y  a  qu'un  maître  ici,  et  c'est  moi.  Ma  nièce  aime 
M.  Fougerolles...  M.  FougeroUes  aime  ma  nièce.... 
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J'entends  donc  qu'on  les  marie  dans  les  délais  lé- 
gaux... et  je  vous  prie  d'assister  à  la  J3Ônédiction 
nuptiale  qui  leur  sera  donnée  le...  à...  en  l'église 
de...  leur  paroisse.  On  se  réunira  à  la  maison  mor- 
tuaire... 

LUCIENNE. 

^    Gomment? 

MONGODIN. 

Ne  m'interrompez  pas...  je  suis  lancé...  (s'adres- 
sant  au  fauteuil.)  Vous  dites?...  vous  osez  dire?... 
(Tournant  le  fauteuil.)  Regardez-moi  donc  on  face.... 
Silence...  Madame,  c'est  à  moi  de  commander,  et  à 
vous  d'obéir...  et  si  vous  ajoutez  un  mot... 

Il  fait  mine  de  la  frapper. 

ROBERT. 

Oh!  c'est  tropl 

MONGODIN. 

Je  vous  enferme  dans  la  bibliothèque...  Ahl 
mais. 

ROBERT. 

Eh  bien!  vous  y  êtes...  c'est  ça  qu'il  faut  dire. 

MONGODIN. 

Oui,  c'est  ça  qu'il  faut  dire!...  et  c'est  ça  que  je 
ne  dirai  pas! 

ROBERT. 

Ah! 

MONGODIN. 

Parce  qu'on  ne  dit  pas  ces  choses-là  à  madame 
Mongodin. 

ROBERT. 

Pourquoi? 
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MONGODIN. 

Ah!  mon  ami,  c'est  que  madame  Mongoclin  n'est 
pas  une  femme  ordinaire. 

ROBERT. 

Oui,  je  sais... 

MONGODIN. 

Quand  on  s'est  conduit  comme  elle,  quand,  comme 
elle,  on  a  dans  sa  vie  l'iiistoire  du  couteau... 

ROBERT. 

Ah!  oui,  le... 

MONGODIN. 

11  n'y  a  plus  qu'à  s'incliner...  oui,  vous  trouvez 
que  je  manque  d'énergie...  c'est  ce  qui  vous  trompe, 
j'en  ai,  je  vais  même  en  avoir  tout  de  suite...  et  je 
vous  dirai  énergiquement,  quoi  qu'il  m'en  coûte: 
Renoncez  à  ma  nièce,  mon  ami,  ça  vaudra  mieux. 

ROBERT. 

Renoncer  à  mademoiselle  Lucienne?...  jamais! 

LUCIENNE. 

I    Jamais! 

MONGODIN. 

Vous  avez  tort...  On  ne  lutte  pas  contre  madame 
Mongodin...  c'est  un  pot,  le  pot  de  fer. 

ROBERT. 

Nous  verrons  bien. 

LUCIENNE. 

Oui,  nous  serons  plus  braves  que  vous.  Tenez^ 
vous  êtes  un  vilain  oncle...  Vous  n'aimez  pas  votre 
petite  Lucienne,  je  ne  veux  plus  vous  voir,  je  ne 
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veux  plus  vous  connaître,  cai*  vous  êtes  cause  que 
je  serai  malheureuse  toute  ma  vie. 

Elle  sorc. 

MONGODIN. 
Là!  voyez-vous  ces  petites  filles,   quand   on  ne 
fait  pas  ce  qu'elles  veulent. 


SCENE   VI 

MONGODIN,  ROBERT. 

ROBERT. 

Monsieur  MongoJin. 

MONGODIN, 

Quoi? 

ROBERT. 

Voyons...  ça  n'est  pas  votre  dernier  mot? 

MONGODIN. 

Si,  si...  je  vous  assure...  Que  voulez-vous,  mon 
ami,  voilà  vingt  ans  que  j'obéis  à  ma  femme,  je  ne 
veux  pas  changer  toutes  mes  habitudes  pour  vous 
faire  plaisir... 

ROBERT. 

Je  ne  vous  demande  que  d'essayer. 

MONGODIN. 

C'est  encore  trop...  elle  ne  mêle  pardonnerait  pas. 
Et  puis  je  viens  d'être  grondé...  je  n'ai  pas  envie 
de  recommencer. 
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ROBERT. 

Vous  avez  donc  fait  quelque  chose  de  bien  grave? 

MONGODIN. 

De  bien  grave,  non,  mais  enfin,  je  ne  peux  pas 
me  le  dissimuler...  j'étais  dans  mon  tort...  Ma 
femme  m'avait  envoyé  chez  le  marchand  de  musi- 
que acheter  des  morceaux  religieux  pour  le  conc:îrt 
snirituel  qui  a  lieu  ce  soir  sous  son  patronage. 

ROBERT. 

Oui...  je  sais... 

MOXGODIN. 

Pendant  que  le  marchand  faisait  son  paquet,  moi, 
je  regardais  l'étalage,  sans  penser  à  mal.  Il  y 
avait  là  un  tas  de  chansons  de  café-concert,  j'en 
prends  une  machinalement,  je  la  paie  et  je  la  mets 
dans  ma  poche. 

ROBERT. 

Toujours  sans  penser  à  mal. 

MOXGODIN. 

Bien  entendu...  et  je  reviens  à  la  maison...  Par 
malheur,  en  tirant  mon  mouchoir...  ma  femme 
saute  dessus...  j'essaye  vainement  de  me  disculper... 
enfin  elle  m'enferme  dans  la  bibliothèque  en  me 
donnant  à  copier  deux  cents-  circulaires  pour  l'œu- 
vre qu'elle  préside  avec  tant  de  tact  et  de  discré- 
tion: l'Œuvre  des  Rosières  inconscientes...  Voyons, 
avouez  que  j'étais  dans  mon  tort. 

ROBERT. 

Cette  chanson  est  donc  bien  terrible? 

MONGODIN. 

La  chanson,  non...  mais  l'image! 
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ROBERT. 

Ahl  il  y  a? 

MONGODIN. 

Oui...  ça  représente  une  canotière  dans  un  cos- 
tume... tenez  I  presque  aussi  léger  que  celui  de  vo- 
tre Charité. 

ROBERT. 

La  charité  adopte  toute  les  formes. 

MONGODIN. 

Et  celles-là  sont  exquises.  (Lui  montrant  la  chanson.) 
Voyez  plutôt  I...  Quelles  jambes,  hein! 

ROBERT. 

Emma  la  canotière,  mais  je  connais. 

Il  fredonne. 
Emma  la  brune,  Emma  la  belle, 

Mongodin  continue  l'air  sans  paroles. 
ROBERT. 

Tiens,  vous  savez  l'air? 

MONGODIN. 

On  le  chante  partout;  je  l'ai  retenu... 

ROBERT. 

C'est  Bengaline  qui  a  créé  ça! 

MONGODIN,  soupirant. 

Oui,  c'est  Bengaline  (lui  montrant  l'image.)  N'est- 
ce  pas  que  ça  lui  ressemble  ? 

ROBERT. 

Gomment  ?  Vous  la  connaissez  donc  t 

MONGODIN. 

Je  ne  la  connais  pas,  mais  je  l'ai  vue. 
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BOBERT. 
OÙ  ça  ? 

MONGODIN. 

Ici...  VOUS  savez  bien  qu'elle  a  acheté  le  château 
des  Ardoises  ! 

ROBERT. 

Ah  !  oui...  c'est  vrai  ! 

MONGODIN. 

Sous  son  vrai  nom,  car  en  renonçant  à  l'art  ly- 
rique, elle  a  repris  le  nom  de  sa  mère...  Elle  ne 
s'appelle  plus  Bengaline...  Elle  s'appelle  madame 
Glorinde  de  Monteplat. 

ROBERT. 

Vous  êtes  sûr  que  c'est  son  vrai  nom  ? 

MONGODIN. 

Mon  notaire  rnel'a  dit...  Oli  !  c'est  une  très  vieille 
famille.  Il  parait  qu'une  Monteplat  a  été  la  maî- 
tresse de  Henri  IV...  mais  sous  un  pseudonyme, 
pour  ne  pas  se  compromettre. 

ROBERT. 

Vous  m'en  direz  tant! 

MONGODIN. 

Est-ce  que  vous  la  connaissez? 

ROBERT. 

Moi?  non  I...  je  l'ai  vue...  comme  vous. 

MONGODIN. 

Oh  !  comme  moi  !  Elle  a  une  bien  drôle  d'habi- 
tude. 

ROBERT. 

Laquelle? 
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MONGODIN. 

Elle  adore  se  baigner  en  plein  air  I 

ROBERT. 

Comment  savez-vous  ça  ? 

MONGODIN. 

Oh!  par  hasard  I  L'autre  jour,  j'étais  allé  visiter 
un  terrain  qui  nous  appartient  et  qui  est  voisin 
des  Ardoises... 

ROBERT. 

Oui  t 

MONGODIN. 

Par  une  brèche  du  mur  mitoyen,  je  l'ai  vue  qui 
nageait  dans  sa  pièce  d'eau. 

ROBERT. 

Ahl 

MONGODIN. 

Et  dans  un  costume... 

ROBERT. 

Ah  bah! 

MONGODIN. 

Elle  se  baigne  même  souvent  ! 

ROBERT. 

Souvent!...  Tiens...  mais... 

MONGODIN. 

Oui, j'y  suis  retourné!  toujours  par  hasard.  Ah  ! 
mon  ami,  quelle  grâce,  et  avec  ça  un  petit  signe, 
un  amour  de  petit  signe. 

ROBERT. 

Entre  les  épaules  ?... 
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MONGODIN. 

Comment  le  savez-vous  ? 

ROBERT. 

Je...  j'ai  entendu  parler... 

MONGODIN. 

Par  qui? 

ROBERT. 

Par  mon  notaire,  mais  dites-moi  donc,  monsieur 
Mongodin,  il  me  semble  que... 

MONGODIN. 

Moi? Eh  bien!  ouil  j'aime  mieux  tout  vous  dire. 
Vous  êtes  discret,  vous  ne  me  trahirez  pas.  Et  puis, 
ça  me  fera  du  bien  de  m'épancher,  sans  cela,  il 
me  semble  que  j'étoufferais... 

ROBERT. 

Ah  !  mon  Dieu  ! 

MONGODIN. 

Mon  ami,  je  ne  sais  plus  où  j'en  suis...  Je  ne  me 
reconnais  plus  moi-même.  C'est  un  Mongodin  nou- 
veau qui  se  révèle,  car  depuis  vingt-deux  ans  que 
j'ai  épousé  ma  femme,  jamais,  entendez-vous,  il 
ne  m'était  venu,  même  en  pensée,  l'idée  de  buti- 
ner une  autre  fleur. 

ROBERT. 

Allons  donc  ! 

MONGODIN. 

Ma  parole  ! 

ROBERT. 

Et  maintenant  ? 
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MONGODIN. 

Maintenant,  j'ai  soif  d'inédit.  Et  tout  ça  parce 
que  j'ai  vu  nager  une  parisienne  1  Ali  !  les  parisien- 
nes... Tenez,  un  détail  qui  va  vous  faire  compren. 
dre  l'état  de  mon  âme...  Quand  madame  Mongodin 
n'est  pas  contente  de  moi,  elle  a  imaginé  de... 
Gomment  dirai-je?...  de  me  priver  de  dessert. 

ROBERT. 

Oh! 

MONGODIN. 

Eh  bien,  depuis  quelque  temps,  quand  elle  me 
prive  de  dessert...  ça  ne  me  prive  plus,  au  con- 
traire I... 

ROBERT. 

Mais  c'est  très  grave... 

MONGODIN. 

Je  crois  bien  !...  Aussi,  vous  devez  juger  de  ce 
qui  se  passe  en  moi,  depuis  que  j'ai  vu  le  petit  si- 
gne de  Glorinde!...  Glorinde!...  quoi  joli  nom!  Et 
madame  Mongodin  qui  s'appelle  Rosalie!...  j'en 
rêve  la  nuit...  de  Glorinde...  je  lui  parle  dans  mon 
sommeil. 

ROBERT. 

Diable  !  c'est  dangereux,  ça  !...  Si  madame  Mon- 
godin s'apercevait... 

MONGODIN. 

Elle  s'est  aperçue  I...  j'ai  été  obligé  de  lui  dire 
que  j'étais  à  moitié  somnambule.  La  nuit,  c'est 
Glorinde  qui  m'absorbe.  Il  y  a  quelque  temps,  je 
rêvais  et  je  disais  :  Que  tu  es  belle  I...  Alors  ma- 
dame Mongodin  m'a  dit  :  Ah  !  vous  trouvez?  Alors 
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j'ai  été  obligé...  Le  jour,  c'est  encore  Glorinde.  qui 
m'absorbe..,  j'ai  même  commencé  à  lui  fure  des 
vers. 

0  vous  dont  la  fraîcheur  orne 
Le  département  do  l'Orne. 

Le  reste  n'est  pas  fait...  Je  cherche  une  rime  à 
Alençon... 

ROBERT. 

Caleçon. 

MONGODIN. 

Peut-être...  j'y  songerai.  Enfin,  mon  ami,  com- 
ment croyez-vous  que  tout  ça  finira  ? 

ROBERT. 

Dame  !...  je  ne  sais  pas,  moi...  Peut-être  qu'en 
vous  déclarant... 

MONGODIN. 

Je  n'oserais  jamaisj... 

ROBERT. 

Bah  !  ce  n'est  pas  si  difficile  que  vous  croyez,  tâ- 
chez de  profiter  d'une  occasion. 

MONGODIN. 

Gomment  voulez- vous...  Je  ne  peux  la  voir  nulle 
part,  notamment  chez  ma  femme.  Ah!  si  j'avais 
comme  vous,  un  petit  atelier  dans  un  quartier  dé- 
sert I  Un  terrain  neutre,  extrêmement  neutre... 

ROBERT,  riant. 

Eh  bien  !  qui  vous  empêche  de  me  l'emprunter  ? 

MONGODIN. 

Moi,    pour    qui   me   prenez-vous?  Quelle   folie! 
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Vous  pensez  que  j'irais  jusqu'à...  Ah  I  par  exem- 
ple I  Vous  voulez  rire  1  C'est  bien  rue  des  Barbil- 
lons, n°  4,  n'est-ce  pas  ? 

ROBERT. 

Ouil 

MONGODIN. 

Je  ne  vous  remercie  pas  moins  de  l'intention, 
mais...  croire  que...  quand  on  est  le  mari  de  ma- 
dame Mongodin... 

LUCIENNE,  accourant. 

Mon  oncle  I...  mon  oncle!... 


SCENE  VII 

MONGODIN,  ROBERT,  LUCIENNE 
puis  FRANÇOIS. 

LUCIENNE. 

^   Vite,  cachez-vous  I...  Voici  ma  tante  I 

MONGODIN. 

Ah  1   mon  Dieu  I  si  elle   me  trouve  ici,  je  suis 
perdu. 

ROBERT. 

Du  calme  ! 

MONGODIN. 

Vous  êtes  bon,  vous,  (a  Lucienne.)  La  clef!  As-tu 
la  clef? 

LUCIENNE. 

Non!...  C'est  François! 
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MONGODIN. 

OÙ  est-il  François  ? 

FRANÇOIS,  accourant. 
Voilà,  madame. 

MONGODIN. 

Vite,  enfermez-moi  !...  à  double  tour  1...  à  autant 
de  tours  que  vous  pourrez. 

Il  entre  dans  la  bibliothèque. 

FRANÇOIS,  l'enfermant. 
Ça  y  est. 

Il  sort. 
LUCIENNE,  au  fond. 
^     Elle  approche....   (a  Robert.)  Sauvez-vous!...  Pas 
parla...  par  ici...  par  la  rue!... 

ROBERT. 

Soit  !...  mais  je  reviendrai  I 

Il  sort. 

LUCIENNE. 

^^   Ah!  il  était  temps. 

Elle  s'assied  et  prend  un  ouvrage. 


SCÈNE  VIII 

MADAME   MONGODIN,    3AVINIEN, 
LUCIENNE. 

MADAME  MONGODIN,  entrant  avec  un  petit  chien  sous 
le  bras  et  suivie  de  Savinien. 

La  maison  est  tranquille...  Bien...   [a  Lucienne.) 
Ton  oncle  ? 

2 
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LUCIENNE. 

p  Je  ne  l'ai  pas  vu,  ma  tante. 

MADAME    MONGODIN. 

Parfait  !  Il  n'est  pas  venu  de  visites  ? 

LUCIENNE. 

Non,  ma  tante. 

MADAME    MONGODIN. 

A  merveille!  François,  prenez  Bichette  (Elle  lui 
donne  le  chien.)  et  ayez-en  bien  soin;  Savinien,  son 
sucre,  (caressant  le  chien.)  Pauvre  chérie,  va!  tu  sor- 
tiras encore  ce  soir  avec  moi...  tu  viendras  au  con- 
cert... elle  aime  tant  la  musique  !  Allez  !  (François 
sort.)  Ouf  1  je  n'en  puis  plus  I...  j'ai  fait  mille  cour- 
ses pour  ce  concert...  Enfin  tout  est  prêt,  et  le  gé- 
néral m'a  promis  deux  hommes  achevai...  ça  fera 
bien,  tu  verras. 

LUCIENNE. 

Oh!  ma  tante,  vous  qui  m'ordonnez  toujours  de 
baisser  les  yeux  devant  les  militaires  ! 

MADAME     MONGODIN. 

Quand  ils  sont  à  pied...  mais  quand  ils  sont  à 
cheval,  il  suffit  de  ne  pas  regarder  en  l'air...  Eh 
bien!  Savinien...  vous  ne  saluez  donc  pas  ma 
nièce  ? 

SAVINIEN. 

Je  ne  fais  que  ça!  Mademoiselle... 

LUCIENNE,   sèchement. 
\    Bonjour! 

SAVINIEK. 

Vous  avez  beau  dire,  bonne  madame...  Made- 
moiselle Lucienne  est  froide  avec  moi. 
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MADAME   MONGODIN. 

C'est  son  devoir...  Vous  aussi,  vous  êtes  froid... 
et  c'est  ce  qui  me  plaît  en  vous. 

SAVINIEN. 

Je  suis  si  absorbé... 

MADAME   MONGODIN. 

Par  vos  bonnes  oeuvres,  je  le  sais...  Je  n'ignore 
pas  que  l'argent  que  votre  père  vous  a  envoyé  der- 
nièrement, vous  l'avez  consacré  à  acheter  des  or- 
nements sacerdotaux  pour  notre  église...  C'est  bien, 
cela...  C'est  très  bien. 

Elle  sonne. 

SAVINIEN. 

Ma  récompense  est  dans  votre  estime. 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  l'avez,  (a  François,  qui  entre.)  François,  il 
n'est  rien  venu  pour  moi  ? 

FRANÇOIS. 

Ah!  si  madame,  cette  lettre. 

SAVINIEN,  lisant  l'adresse. 

Madame  la  présidente  de  l'Œuvre  des  Rosières 
inconscientes...  Elle  est  personnelle. 

François  sort. 

MADAME  MONGODIN. 

Je  n'ai  pas  de  secrets,  lisez,  vous  êtes  secrétaire 
de  l'Œuvre. 

SAVINIEN,  lisant. 
Château  des  Ardoises... 

MADAME    MONGODIN. 

Heinh^«  la  signature  l.i.  alkz  à  la  dijnaturdii? 
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SATIKIEN, 

Glorinde  de  Monteplat! 

MADAME    MONGODIN. 

Cette...  Elle  ose  !...  une  chanteuse  de  café- 
concert!...  une... 

SAVINIEN. 

Madame,  je  suis  là, 

MADAME   MONGODIN. 

Lisez...  Je  veux  savoir  jusqu'où  peut  aller  l'im- 
pudeur de  cette  créature. 

SAVINIEN,  lisant. 

Madame,  bien  que  je  n'aie  pas  l'honneur  d'être 
connue  de  vous,  permettez-moi  d'apporter  ma  mo- 
deste offrande  à  l'Œuvre  si  intéressante  que  vous 
avez  fondée  et  veuillez  recevoir  avec  ces  deux  mille 
francs,  l'assurance... 

LUCIENNE. 

I      Deux  mille  francs! 

MADAME    MONGODIN. 

Quelle  audacj.  ! 

SAVINIEM. 

Voici  les  billets. 

LUCIENNE. 

»     Voyons. 

MADAME    MONGODIM. 

N'y  touche  pas!  Cet  argent  est  de  ceux  qu'une 
jeune  fille  ne  doit  pas  toucher....  (prenant  les  billets 
avec  une  pince  à  sucre.)  Qu'est-ce  que  je  vais  faire 
de  ça? 
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SAVINIEN. 

Notre  œuvre  périclite,  bonne  madame. 

MADAME    MOXGODIN. 

Hélas  1  Savinienl... 

SAVINIEN. 

Ces  deux  mille  francs  arrivent  joliment  bien, 
si  vous  les  gardiez,  cette  dame  serait  bien  attra- 
pée. 

LUCIENNE. 

^  Ah!  oui? 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  croyez?...  Soit,  encaissez  !  mais  à  une  con- 
dition.., 

LUCIENNE. 

^   Laquelle? 

MADAME   MONGODIN. 

C'est  que  nous  ne  remercierons  pas  celle  qui  nous 
les  a  envoyés... 

SAVINIEN. 

Bravo! 

MADAME    MONGODIN. 

Ça  lui  apprendra  la  politesse...  Allez,  Savinien, 
et  n'oubliez  pas  que  vous  dînez  chez  moi,  ce  soir... 
M.  le  préfet  du  département  voisin,  quelques  grands 
fonctionnaires  de  la  ville,  et  ces  dames  du  comité 
de  l'œuvre,  nous  honorent  de  leur  présence. 

SAVINIEN. 

Bien,  bonne  madame. 

]1  jort  en  saluant  le  couteau. 
2. 
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MADAME  MONGODIN,  à  Lucienne. 
Laisse-moi  aussi. ..  (Fausse  sortie  de  Lucienne.  — La 
rappelant.)  Lucienne,  eh  bien!... 

Lucienne  revient  saluer  le  couteau  et  sort. 

MADAME    MONGODIN. 

Après  les  affaires  publiques,  les  affaires  intérieu- 
res. Délivrons  M.  Monrfodin  ! 


SCENE  IX 

MONGODIN,    MADAME    MONGODIN. 

MADAME    MONGODIN,    ouvrant    la    porte  de  la   biblio- 
thèque. 
Allons  !...  Sortez  ! 

MONGODIN,  passant  la  tête. 

Ma  femme  n'est  pas  là?...  Oh  !  c'est  elle. 

Il  disparaît. 
MADAME    MONGODIN. 

Eh  bien  !  sortirez-vous? 

MONGODIN,  revenant. 
C'est  sérieux? 

MADAME    MONGODIN. 

Sans  cloute  I 

MONGODIN. 

C'est  que  je  n'ai  pas  fini  ma  besopfnc... 

MADAME    MONGODIN. 

Gela  me  regarde!...  Avez-vous  travaillé? 
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MONGODIN. 

Voilà,  chère  amie. 

Il  lui  donne  les  rapports. 
MADAME  MONGODIN,  les  regardant. 
Bien...  très  bien...  c'est  lisible...  c'est  propre... 

MONGODIN. 

Oh!  moi,  quand  on  me  charge  d'un  travail... 

MADAME    MONGODIN. 

Allons...  je  suis  contente  de  vous,  vous  avez  ac- 
cepté le  châtiment  avec  soumission  !  je  vous  fais 
grâce.  Ne  vous  avais-je  pas  infligé  une  autre  péni- 
tence? 

MONGODIN. 

Je...  je  ne  me  rappelle  pas. 

MADAME    MONGODIN. 

Si,  si,  mais  je  veux  être  tout  à  fait  bonne  I...  vous 
aurez  du  dessert. 

MONGODIN. 

Hein? 

MADAME   MONGODIN. 

Vous  aurez  du  dessert. 

MONGODIN,   à  part. 

Sapristi!...  Si  j'avais  su,  c'est  moi  qui  aurais  fait 
des  pâtés  I 

MADAME   MONGODIN. 

J'espère  que  vous  ne  recommencerez  plus  à  intro- 
duire dans  le  sein  de  votre  famille,  des  œuvres  qui 
font  rougir  la  vertu  et  crier  la  morale. 
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MONGODIN. 

Oh  I  sois  tranquille...  mais  je  t'assure,.,  je  croyais 
que  c'était  un  cantique. 

MADAME   MONGODIN. 

Il  suffit  1...  Maintenant,  écoutez-moi  bien,  car  il 
s'agit  de  choses  sérieuses.  En  principe,  je  n'ai  pas 
l'habitude  devons  consulter,  je  fais  ce  qu'il  me  con- 
vient. 

MONGODIN. 

Tu  me  rendras  cette  justice. 

MADAME   MONGODIN. 

Oui,  vous  ne  vous  mêlez  de  rien,  vous  faites  votre 
devoir...  Pourtant,  cette  fois,  comme  l'affaire  est 
grave  et  vous  regarde  un  peu...  je  consens  à  dai- 
gner... D'ailleurs,  attendez! 

Elle  sonne. 
MONGODIN,  à  part. 
Qu'est-ce  qu'elle  a  encore  bien  pu  inventer? 

FRANÇOIS,  entrant. 
Madame  a  sonné? 

MADAME   MONGODIN. 

Priez  mademoiselle  Lucienne  de  v^nir.  (prau'Ois 
sort.)  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  rappeler  que  vous 
n'avez  qu'à  dire  comme  moi. 

MONGODIN. 

Je  le  sais,  chère  amie,  (a  part.)  C'est  vrai,  je  ne 
suis  plus  un  homme,  je  suis  un  éclio. 
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SCENE  X 

MONGODIN,  MADAME  MONGODIN 
et  LUCIENNE. 

LUCIENNE,  entrant. 
^  Vous  m'avez  fait  demander,  ma  tante? 

MADAME   MOMGODIN. 

Oui,  mon  enfant.  Approche  et  écoute-moi  bien. 
Te  voilà  grande  fille,  et  en  âge  d'être  mariée. 

LUCIENNE. 

^  Moi? 

MADAME    MONGODIN. 

Tu  as  dû  y  penser  souvent,  aussi,  je  n'hésite  pas 
à  te  rendre  heureuse,  en  t'annonçant  que  tu  vas 
épouser  le  mari  de  ton  choix. 

MONGODIN,  à  part. 

Aïe  I  aïe  ! 

LUCIENNE. 

r   Et  ce  mari?... 

MADAME    MONGODIN. 

C'est  le  jeune  homme  dont  je  t'ai  souvent  parlé, 
et  que  je  te  destine  depuis  longtemps.  Tu  as  déjà 
deviné  qu'il  s'agit  de  M.  Savinien. 

LUCIENNE. 

^    Monsieur  Savinien?    mais  je  ne   l'aime  pas,  ma 
tante  I 
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MADAME    MONGODIN. 

Je  l'espère  bien  !...  D'ailleurs,  il  n'est  pas  ques- 
tion d'amour,  mais  de  mariage. 

LUCIENNE. 

Olil  mou  oncle  1 

MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  tu  veux  ? 

FRANÇOIS,  annonçant. 
Monsieur  Robert  FougeroUes. 

LUCIENNE,  à  part. 
Lui!  il  arrive  bien! 

MADAME    MONGODIN. 

Ce  monsieur...  ici...  Je  croyais  pourtant  lui  avoir 
déjà  fait  comprendre...  (a  François.)  Je  n'y  suis  pas. 

LUCIENNE. 

Mais...  ma  tante... 

MADAME   MONGODIN. 

C'est  dans  ton  intérêt...  Ce  parisien  me  semblait 
avoir  conçu  certaines  idées  qu'il  ne  me  plaît  pas 
d'encourager. 

MONGODIN. 

Il  a  peut-être  quelque  chose  d'important  à... 

MADAME    MONGODIN. 

Lui  ?...  Mais  du  reste...  il  vaut  mieux  lui  dire  son 
fait,  une  bonne  foisl  Lucienne,  à  ton  ouvrage. 
(a  François.)  Faites  entrer.  (François  sort.)  Et  n'ou- 
bliez pas  que  c'est  à  moi  de  parler,  à  moi  seule. 

MONGODIN* 

Tu  parles  si  bien/ 
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MADAME    MOXGODIN. 

Assez! 

SCÈNE  XI 
Les  Mêmes,  ROBERT. 

ROBERT,  entrant. 
Madame...  monsieur...  mademoiselle... 

MADAME   MOXGODIX. 

A    quoi    devons-nous,    monsieur,  l'imprévu    de 
votre  visite  ? 

ROBERT. 

A  l'admiration...  madame.  J'ai  reçu  la  circulaire 
que  vous  avez  bien  voulu  m'envoyer. 

MADAME   MONGODIN. 

On  en  a  envoyé  à  tout  le  monde. 

ROBERT. 

Ah  I  Et  je  suis  venu  vous  demander  la  permission 
d'offrir  à  vos  sympathiques  protégées,  un  tableau 

qui,  mis  en  loterie,  pourrait... 

MADAME    MONGODIN. 

Un  tableau...  de  vous?... 

ROBERT. 

Sans  doute!  La  Charité! 

MADAME  MONGODIN,  scandalisée. 
Là  ..  Oh! 

MONGODIN,  bas,  à  Robert. 
Maladroit  ! 
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ROBERT,  bas,  à  Mongodin. 

N'ayez  pas  peur.  (Haut.)  La  charité,  comprise 
d'une  façon  toute  nouvelle.  Je  la  prends  au  moment 
où  elle  va  se  dépouiller  pour  les  pauvres.  Elle  se 
dépouillera...  mais  ça  n'est  pas  encore  fait. 

MADAME   MONGODIN. 

S'il  en  est  ainsi,  j'accepte...  Je  n'ai  pas  le  droit  de 
refuser  les  dons  faits  à  notre  Œuvre,  de  quelque 
main  qu'ils  viennent. 

ROBERT. 

Trop  aimablel...  (a  part.)  Elle  est  charmante  I 

MADAME    MONGODIN. 

Et  pour  répondre  à  votre  générosité,  je  tiens  à 
vous  annoncer  une  bonne  nouvelle...  que  vous 
serez  le  premier  à  connaître.  Ma  nièce  Lucienne  se 
marie. 

ROBERT. 

Hein? 

MADAME  MONGODIN. 

Elle  épouse  M.  Savinien  Raboteau,  mon  secré- 
taire. 

ROBERT. 

Ahl 

LUCIENNE. 

Ma  tante... 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  comprendrez,  j'espère,  tout  ce  que  cette 
nouvelle  a  d'intéressant   pour  vous,   et  vous   me 
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permettrez  de  vous  présenter  toutes   mes  saluta- 
tions définitives. 

Elle  lui  tourne  le  dos,  et  remonte  à  la  table  feuilleter 
des  dossiers. 

ROBERT. 

Lucienne!. ..Elle  !...(a  Mongodin.)Et  vous  ne  dites 
rien? 

MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez  que  je  dise? 

ROBERT. 

Que  diable!...  Vous  êtes  un  homme...  Montrez- 
vous.  Parlez-lui  !... 

LUCIENNE. 

^  Ali  !  oui,  mon  oncle...  je  suis  si  malheureuse. 

ROBERT. 

Et  moi,  donc  I 

MONGODIN. 

Attendez,  je  me  tâte!  je  veux  savoir   si  j'ai  du 
courage  ! 

Il  se  lève. 
ROBERT. 

Eh  bien  ! 

MONGODIN,  se  rasseyant. 
Je  n'en  ai  pas  ! 

ROBERT. 

Alors!    c'est    moi   qui    parlerai...    Ecoutez-moi, 
madame...  J'aime  mademoiselle  Lucienne. 

MADAME    MONGODIN. 

Monsieur,  je  vous  prie  de  vous  taire. 
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ROBERT. 

Non,  madame,  je  ne  me  tairai  pas,  et... 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  oseriez  me  tenir  tête,  à  moi  ?  Et  vous  me 
laissez  parler  ainsi,  monsieur  Mongodin. 

MONGODIN. 

C'est  vrai  I...  Vous  oseriez  lui  tenir  tête,  à  elle  ? 

MADAME    MONGODIN. 

A  une  femme  que  tout  Alençon  vénère? 

MONGODIN. 

Et  qui  a  eu  dans  sa  vie  l'histoire  du  couteau  ? 

ROBERT. 

Le  couteau!...  toujours  le  couteau  I  Mais  qu'est- 
ce  que  c'est  donc,  à  la  fin,  que  ce  fameux  couteau? 

MONGODIN. 

Vous  ne  savez  pas  ce  que  c'est  que  le  couteau??? 

MADAME    MONGODIN. 

Il  ne  sait   pas    ce    que  c'est    que  le   couteau  I  !  I 
M.  Mongodin  va  vous  lo  dire, 

MONGODIN. 

Moi? 

MADAME    MONGODIN. 

Racontez  !  (a  Lucienne.)  Et  vous,  Lucienne,   sor- 
tez! 

LUCIENNE. 

p    Encore  ? 

MADAME    MONGODIN. 

Sortez  I 
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LUCIENNE. 

i     J'obéis,    ma   tante!...  (a  part.)   Madame   Rabo- 
teau?...  Jamais  1 

Elle  sort. 


SCENE  XII 

MONGODIN,  MADAME  MONGODIN, 
ROBERT. 

MONGODIN. 

Histoire  du  couteau...  Madame  Mongodin  avait 
vingt-cinq  ans...  C'était  en  dix-huit  cent... 

MADAME    MONGODIN. 

Inutile  de  dire  les  dates! 

MONGODIN. 

Tu  as  raison...  Il  y  a  donc  vingt  ans  de  cela. 
Nous  étions  près  de  Chartres,  dans  la  petite  ferme 
que  nous  possédons  en  pleine  Beauce.  Au  bout  de 
quelques  jours,  madame  Mongodin...  revenait 
seule  à  Alençon... 

MADAME    MONGODIN. 

N'oubliez  pas  d'ajouter  que  j'étais  fort  jolie... 

MONGODIN. 

C'est  vrai...  il  ne  pourrait  pas  le  deviner...  A  la 
première  station,  un  jeune  homme  monta  dans  son 
compartiment. 

MADAME    MONGODIN. 

Un  homme  jeune  et  beau. 
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MONGODIN. 

Jeune  et  beau...  à  ce  qu'il  paraît...  il  osa  adres- 
ser la  parole  à  madame  Mongodin. 

MADAME    MONGODIN. 

Oui,  monsieur,  il  osa...  Au  Mans,  il  poussa  l'au- 
dace jusqu'à  m'offrir  des  rafraîchissements  au 
buffet... 

MONGODIN. 

C'est  épouvantable  1...  Madame  Mongodiu  se 
plaignit  au  chef  de  gare  qui  lui  répondit  qu'il 
avait  assez  d'empêcher  les  rencontres  entre  les 
trains  sans  s'occuper  des  rencontres  entre  voya- 
geurs. 

MADAME    MONGODIN. 

L'insolent  I... 

MONGODIN. 

Bref,  madame  Mongodin  arrive  à  Alençon... 
Elle  descend...  son  persécuteur  la  suit,  mais  elle 
rentre  chez  elle  et  se  croit  enfin  délivrée. 

MADAME    MONGODIN. 

Hélas  I 

ROBERT. 

C'est  palpitant  I 

MONGODIN. 

La  nuit  vient!...  il  fait  chaud...  madame  Mon- 
godin s'est  mise  à  la  fenêtre  et  mange  solitaire- 
ment une  orange,  pour  se  remettre  de  tant  d'émo- 
tions. Vous  voyez  le  tableau. 

ROBERT. 

Parfaitement  ! 
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MONGODIN. 

Tout  à  coup,  elle  entend  des  pas  dans  le  jardin... 
Elle  regarde...  ô  terreur!...  C'est  lui!  l'honime  du 
chemin  de  fer  ! 

ROBEBT. 

Le  chef  de  gare? 

MONGODIN. 

Non,  l'autre...  D'un  bond  il  s'accroche  au  treil- 
lage, grimpe,  bondit  et  le  voilà  dans  la  chambre 
de  madame  Mongodin. 

ROBERT. 

Il  fallait  appeler. 

MADAME    MONGODIN. 

Tous  les  domestiques  étaient  sortis,   monsieur. 

MONGODIN. 

La  malheureuse  se  croyait  déjà  perdue,  lors- 
qu'elle puisa  dans  sa  vertu  même  un  héroïsme 
inattendu.  Saisissant  le  cuteau  avec  lequel  elle 
avait  épluché  son  orange,  elle  en  frappa  le  misé- 
rable... Vlan  I 

ROBERT. 

Vous  avez  fait  ça  I 

MADAME    MONGODIN, 

Je  l'ai  fait. 

MONGODIX. 

A  ce  moment,  les  domestiques  rentraient. 
L'homme  s'enfuit,  laissant  deriùère  lui,  des  taches 
de  sang  que  je  pourrais  encore  vous  montrer  si  la 
maison  que  nous  habitions  n'avait  pas  été  démo- 
lie... On  courut  après  lui,  mais  sans  pouvoir  le  re- 
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joindre.  Le  lendemain,  j'arrivais,  j'apprenais  tout 
et  je  m'inclinais  devant  l'admirable  femme  qui 
dans  sa  sublime  pudeur,  venait  de  renouveler  les 
exploits  de  Lucrèce  Borgia. 

ROBERT. 

Non,  pas  Borgia...  Lucrèce  tout  court. 

MONGODIN. 

N'essayez  pas  de  la  diminuer  1  Telle  est  l'histoire 
du  couteau,  monsieur.,,  et  voici  le  couteau  lui- 
même  que  j'ai  fait  mettre  sous  globe...  pour  servir 
d'exemple  à  mes  petits-neveux.  Toute  la  ville 
connaît  cette  aventure...  les  journaux  en  ont 
parlé...  et  parfois,  les  étrangers  de  passage  vien- 
nent admirer  ce  glorieux  tropliée.  Qu'en  dites- 
vous? 

ROBERT. 

En  effet  !...  C'est  fort  beau...  c'est  même  an- 
tique... 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  devez  donc  comprendre,  monsieur,  qu'une 
femme  telle  que  moi,  ne  saurait  se  contenter  d'un 
neveu  tel  que  vous. 

ROBERT. 

Tel  que  moi  I...  mais... 

MADAME    MONGODIN. 

Ce  mais  est  déplacé,  monsieur.  Et  puisque  vous 
insistez  encore,  c'est  à  nous  devons  céder  la  place. 
Venez,  monsieur  Mongodin. 

MONGODIN. 

Je  viens,  chère  amie,  nous  vous  cédons  la  place. 
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(Bas,  à  Robert.)  Qu'est-ce  que  vous  voulez?...  le  cou- 
teau!... 

Il  sort  derrière  madame  Mongodin. 


SCENE  XIII 

ROBERT,  puis  GLORINDE. 

ROBERT,   seul. 

Ah!  elle  aura  beau  dire...  J'aime  Lucienne... 
Lucienne  m'aime,  et  il  faudra  bien... 

GLORINDE,  paraissant  à  la  fenêtre. 
M.  Mongodin,  s'il  vous  plaît? 

ROBERT,  se  retournant. 
Bengaline  ! 

GLORIXDE. 

Ah  !  Robert  ! 

ROBERT, 

Bengaline...  ici...  chez  Mongodin!...  Ah!  par 
exemple  ! 

GLORINDE,  entrant. 

Enfin!  Je  vous  retrouve...  Depuis  le  temps  que 
je  vous  cherche...  Je  savais  que  vous  aussi,  vous 
habitiez  Alençon...  Pourquoi  ne  vous  ai-je  pas  déjà 
rencontré  ? 

ROBERT. 

Je  ne  sais  pas...  le  hasard...  (a  part.)  Voilà  deux 
raoi3  quQ  je  l'évite  1 
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CLORINDE. 

Mais  je  vous  tiens  et  je  ne  vous  quitte  plus...  Un 
parisien...  C'est  si  rare  !... 

ROBERT. 

Diable  I...  C'est  qu'ici...  (Haut.)  Au  fait,  qui  vous 
amène  chez  M.  Mongodin  ? 

CLORINDE. 

J'ai  à  lui  parler  affaire. 

ROBERT. 

Je  vais  le  faire  prévenir... 

CLORINDE. 

Attendez  donc...  Je  voudrais  pourtant  bien... 
causer  un  peu  avec  vous...  avec  toi... 

ROBERT. 

C'est  que  je  suis  pressé...  horriblement  pressé. 

CLORINDE. 

Eh  bien  !  alors,  soit...  j'irai  vous  voir, 

ROBERT. 

Vous? 

CLORINDE. 

Oh  I  je  sais  où  vous  demeurez.  Mariette  ma 
femme  do  chambre  vous  a  rencontré,  elle  a  pris 
ses  informations.  Vous  avez  un  petit  atelier... 
dans  le  faubourg...  4,  rue  des  Barbillons...  Quand 
m'offrez-vous  une  tasse  de  thé? 

ROBERT. 

Eh  bien  !  un  de  ces  jours...  je  vous  écrirai... 

CLORINDE. 

Parole? 
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ROBERT. 

Sans  doute!  (a  part.)  Compte  là-dessus  !  (Haut.) 
Allons...  bonjour...  portez-vous  bien  !... 

CLORINDE. 

Déjà! 

ROBERT. 

Je  VOUS  dis  que  je  suis  pressé...    Affreusement 

pressé...  (a    part.)  Allons,   bon!...   Il   ne  manquait 

plus  que  cela  ! 

Il  se  sauve. 

CLORINDE,  seule. 

Comme  il  est  drôle,  ce  Robert...  C'est  la  Pro- 
vince !  (voyant  entrer  M.  Mongodin.)  Monsieur  Mon- 
godin!...  Redevenons   madame  de  Monteplat  ! 


SCENE  XIV 
MONGODIN,  CLORINDE. 

MONGODIN,   entrant  sans  la  voir. 
Ma  femme  est  un  peu   calmée...  Toujours  aussi 
furieuse,  mais    un    peu    calmée...    (Apercevant    clo- 
rinde.)  Elle!  Elle!  ici  ! 

CLORINDE. 

Vous  m'excuserez,  monsieur,  de  me  présenter 
ainsi  chez  vous.   Vous   me  connaissez  peut-être  ? 

MONGODIN. 

Oui,  madame,  parfaitement...  de  vue...  Mais  il 
m'est  impossible  en  ce  moment...  je  suis  très  oc- 
cupé... Vous  savez  quand  on  n'a  rien  à  faire... 

3. 
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CLORINDE, 

Ohl  VOUS  pouvez  bien  m' accorder  quelques  mi- 
nutes... Voyons!...  remetlez-vous...  Vous  paraissez 
tout  troublé...  Seriez-vous  souffrant? 

MONGODIN. 

Moi...  au  contraire. 

CLORINDE, 

Alors,  offrez-moi  ce  fauteuil. 

MONGODIN. 

Ahl  vous  tenez  à... 

CLORINDE. 

Sans  doute. 

Elle  s'assied. 
MONGODIN,   à  part. 
Elle    s'installe!...  Et    ma    femme    qui   est  là... 
pourvu  que... 

Il  remonte. 
CLORINDE. 

Monsieur...  Eh  bien!  Où  êtes-vous  donc? 

MONGODIN,  redescendant. 
Ici,  madame,  ici.  (a  part.)  Ça  serait  épouvantable  ! 

CLORINDE. 

Voici  ce  qui  m'amène...  Oh  !  asseyez-vous, 
je  vous  en  prie.  Je  ne  peux  pas  causer  quand  on 
marche. 

MONGODIN. 

Tiens,  c'est  très  drôle!...  Moi  je  marche  très  bien 
quand  on  cause...  enfin...  (il  s'assied,  à  part  )  il  me 
semble  (jue  je  suis  assis  sur  plusieurs  réchauds. 
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CLORINDE. 

Monsieur,  j'ai  acheté  dernièrement  le  château 
des  Ardoises...  Vous  le  savez  peut-être? 

MONGODIN. 

Oui,  madame...  oui,  je  sais  cela!... 

CLORINDE. 

J'ai  acheté  ce  château,  où  j'ai  l'intention  de  vi- 
vre désormais.  Or,  vous  possédez,  paraît-il,  un 
terrain  qui  touche  à  ma  propriété  et  qu'il  me  plai- 
rait d'avoir  pour  m'agrandir...  Voulez-vous  me 
vendre  ce  terrain? 

MONGODIN. 

Vous  vendre,  à  vous...  mais  madame... 

CLORINDE. 

Gela  supprimerait  bien  des  diffieultés  qui  peu- 
vent s'élever  entre  nous...  Ainsi,  le  mur  mitoyen... 

MONGODIN. 

Ahl  oui,  le  murl 

CLORINDE. 

Il  tombe  en  ruine. 

MONGODIN. 

Ah  !  en  ruine  ! 

CLORINDE. 

Parfaitement,  ma  pièce  d'eau  est  tout  près  de 
là...  Je  m'y  baigne  quelquefois  dans  la  journée.... 
Et  je  me  suis  dit  souvent,  qu'à  travers  les  brèches, 
on  pourrait... 

MONGODIN. 

Oh!  par  un  seul  endroit...  Et  encore,  il  faut  mon- 
ter sur  une  grosse  pierre... 
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GLORINDE. 

Comment  le  savez-vous? 

MONGODIN. 

Je  ne  sais  pas...  je  suppose...  (soupirant.)  Enfin, 
si  vous  le  voulez...  on  fera  réparer  le  mur. 

GLORINDE. 

Je  préférerais  le  reculer...  Voyons!  ce  terrain  ne 
vous  sert  à  rien  ;  moi,  il  mo  serait  très  agréable 
de  l'avoir...  C'est  une  question  de  prix  à  débattre... 
Cocbien  en  voulez-vous? 

MONGODIN,  à  part. 

Oh!  ce  regard!  (Haut.)  Madame,  écoutez-moi!... 
Si  ça  dépendait  de  moi  seul,  je  ne  vous  vendrais 
pas  ce  terrain...  je  vous  l'offrirais...  D'abord, comme 
vous  dites,  parce  qu'il  ne  nous  sert  à  rien,  ensuite 
parce  que  ça  vous  ferait  plaisir. 

GLORINDE. 

Ah!  monsieur  Mongodin,  on  ne  m'avait  pas 
trompée  en  me  parlant  de  votre  galanterie. 

MONGODIN. 

Ah!  on  vous  a  parlé!  (a part.)  Qui  est-ce  qui  a  bien 
pu  lui  parler  de  ça?  (Haut.)  Malheureusement  il  n'y 
a  pas  que  moi...  il  y  a  ma  femme. 

GLORINDE. 

Madame  Mongodin!  Eh  bien!  mais,  c'est  à  vous 
de  la  décider...  vous  êtes  le  maître,  je  suppose? 

MONGODIN. 

Moi?...  Oh  I  oui...  Il  est  évident  que  si  j'exigeais... 
mais  je  ne  poux  pas. 
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CLORINDE. 

Ahl  VOUS  me  contrariez  beaucoup,  beaucoup. 
J'espère  que  ce  n'est  pas  votre  dernier  mot. 

MOXGODIN. 

Hélas  I 

CLORINDE. 

Allons  donc!  On  ne  repousse  pas  une  acheteuse 
comme  moi...  une  acheteuse  prête  à  conclure...  à 
n'importe  quel  prix. 

MOXGODIN. 

Ah!  à  n'importe  quel  prix? 

CLORINDE. 

Oui,  je  suis  comme  ça.  Rien  ne  me  coûte  pour 
avoir  ce  que  je  veux. 

MONGODIN,  à  part. 

Oh!  ce  regard! 

CLORINDE. 

Vous  y  réfléchirez...  et  quand  nous  en  recause- 
rons... 

MONGODIN. 

Eh  bien!  oui,  nous  en  recauserons...  nous  en  re- 
causerons même  longuement...  mais  pas  ici... 

CLORINDE. 

Oh!  où  vous  voudrez  ! 

MONGODIN. 

Vraiment,  vous  consentiriez  à... 

CLORINDE. 

Pourquoi  pas?... 

MONGODIN,  à  part. 
Jo  dois    avoir   le  sang  à  la  tête  !  (Haut.)  Alors.., 
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si  je  vous  écrivais...  pour  vous  donner  un  rendez- 
vous... 

CLORINDE. 

Vous  me  ferez  plaisir...  et  le  plus  tôt  sera  le 
mieux. 

MONGODIN,  à  part. 

11  se  passe  en  moi  quelque  chose  d'extraordi- 
naire... 

GLORINDK. 

Alors...  c'est  convenu...  nous  nous  reverrons. 

MONGODIN. 

Oui...  oui...  je  vous  le  jure. 

GLORINDE. 

N'oubliez  pas!...  Où  vous  voudrez...  Quand  vous 
voudrez...  Monsieur!...  (Elle  salue  et  sort.  —  parais- 
sant à  la  fenêtre.)  A  n'importe  quel  prix! 

Elle  disparaît. 


SCENE  XV 
MONGODIN  seul,  puis   FRANÇOIS. 

MONGODIN. 

A  n'importe  quel  prix!...  Elle  a  dit  :  à  n'importe 
quel  prix...  Que  faut-il  comprendre?...  Dans  ces 
conditions  un  homme  audacieux  ne  perdrait  pas 
un  instant,  (s'asseyant.)  Il  prendrait  une  plume,  de 
l'encre,  du  papier,  et  il  écrirait  ceci  :  Ce  soir  à 
huit  heures  et  demie,  rue  des  Barbillons...  voilà 
ce  qu'il  écrirait   l'homme  audacieux...  et  il  ne  si- 
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gnerait  pas  pour  ne  pas  se  compromettre...  (cache- 
tant la  lettre.)  Voilà  la  lettre...  mais,  écrire  une  let- 
tre, ça  n'est  rien!...  il  faudrait  avoir  l'aplomb  de 
sonner  un  domestique,  (il  sonne.)  et  avoir  le  cou- 
rage de  lui  dire...  (François  paraît.)  François,  cette 
lettre  à  son  adresse. 

FRANÇOIS,  prenant  la  lettre. 
Bien,  monsieur  I 

Il  se  dirige  vers  la  porte. 
MONGODIN. 

Hein?...  Quoi?...  François?... 

FRANÇOIS,  s'arrêtant. 
Monsieur? 

MONGODIN. 

Non...  rien...  allez!  (François  sort.)  Ah!  mon 
Dieu!...  Qu'est-ce  que  j'ai  fait?...  Est-ce  moi  qui 
me  suis  permis?...  Est-ce  moi  qui  ai  osé?...  Mais 
alors...  (Gourant  au  fond.)  Arrêtez!...  il  est  déjà 
loin!...  Et  dans  un  instant...  ma  foi,  tant  pis!... 
Etait-elle  jolie,  tout  à  l'heure  I  Et  puis,  elle  a  une 
manière  de  porter  la  toilette...  sans  compter  qu'elle 
a  une  manière  aussi  de  ne  pas  la  porter...  (sortant 
la  chanson  de  sa  poche.)  La  voilà  !  (Regardant  l'image.) 
C'est  ça!  tout  à  fait  ça!...  Devait-elle  être  charmante 
quand  elle  chantait  cette  romance!...  (il  tourne  la 
page.)  Les  vers  sont  jolis...  c'est  d'un  poète...  Ah! 
ces  gens-là  sont  bien  heureux! 

Il  fredonne. 

Emma  la  brune,  Emma  la  belle, 
Ramait  gaimcnt  vers  Argenteuil, 
Rapide  ainsi  que  l'hirondelle, 
Sur  les  flots  moins  bleus  que  sou  œil. 
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Elle  devait  dire  ça  comme  un  ange,  (continuant.) 

Les  canotiers  à  sa  poursuite 
Fatiguaient  leurs  bras  vigoureux; 
Ne  pouvant  joindre  la  petite, 
Ils  s'écriaient,  les  malheureux! 

Emma  1  Emma  I 
EU'  m'a  fait  mal  à  l'estomac, 

Fait  mal  à  l'es, 

Fait  mal  au  to, 
Fait  mal  à  l'estomac. 

C'est  divin!...  Et  alors,  la  salle  électrisée  repre- 
nait :  Ça  y  est,  c'est  écrit.  Reprise  en  chœur  par 
le  public  et  les  musiciens...  la  salle  électrisée  re- 
prenait avec  elle  : 

(criant  plus  fort.) 

Emma!  Emma  ! 

Eir  m'a  fait  mal  à  l'estomac. 

Fait  mal  à  l'es, 

Fait  mal  au  to, 

Fait  mal  à  l'estomac  I 


SCENE  XVI 

MONGODIN,  MADAME  MONGODIN. 

MADAME  MONGODIN,  entrant. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?...  Vouschantez? 

MONGODIN. 

Oh!  ma  femme  t 

MADAME   MONGODIN. 

Vous  chantez? 
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MONGODIN. 

Je  chante,  moi?  Tu  crois  ? 

MADAME  MONGODIN,  lui  arrachant  la  chanson. 
Vous   chantez  même  l'œuvre  de  perdition  pour 
laquelle... 

MONGODIN. 

Bonne  amie...  je  t'assure... 

MADAME     MONGODIN. 

Cette  fois,  vous  ne  direz  pas  que  c'est  du  som- 
nambulisme... 

MONGODIN. 

Non  I...  C'est...  c'est...  une  attention  délicate... 
je  voulais  chanter  quelque  chose,  ce  soir,  à  ton 
concert. 

MADAME   MONGODIN. 

Taisez-vous,  monsieur...  N'ajoutez  pas  l'ironie 
à  la  dépravation...  je  vous  reprive  de  dessert.... 

MONGODIN. 

Ohl...  (a  part.)  En  voilà  une  chance! 

MADAME   MONGODIN. 

Et  ce  n'est  pas  tout  !...  Je  vous  prive  également 
de  concert  spirituel. 

MONGODIN. 

Hein? 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  viendrez  nous  y  chercher,  mais  vous  n'y 
assisterez  pas. 

MONGODIN. 

Ah!  tu  es  inflexible!...  (a  part.)  Comme  ça  s'ar- 
range. 
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MADAME  MONGODIN. 

J'ai  dit!...  Voici  nos  invités,  pas  un  mot  devant 
eux  :  que  votre  honte,  au  moins  reste  un  secret 
de  famille. 

MONGODIN,   à  part. 

Libre!...  Je  serai  libre. 


SCENE  XVII 

mongodin,  madame  mongodin,  lu- 
cienne, savinien,  madame  gham- 
berloche,  madame  lévadé,  ma- 
dame pélussin,  madame  de  la 
butte-moineau,  le  préfet,  le 
g;ommandandant  de  gendarme- 
rie, le  PRÉSIDENT  DE  LA  FABRIQUE, 
Une   Petite   Fille,  puis  FRANÇOIS. 

MADAME   MONGODIN. 

Ah  !  monsieur  le  préfet!...  Quel  plaisir!... 
le  préfet. 

Il  est  partagé,  madame...  et  le  gouvernement  dé- 
mocratique que  j'ai  l'honneur  de  représenter  est 
heureux  devons  dire  par  ma  voix... 

MADAME     MONGODIN. 

Mais  asseyez-vous  donc,  je  vous  prie  I 

LE  PRÉFET. 

Certainement...  Par  ma  voix,  dis-je,  qu'il  s'inté- 
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resse    de  tout   cœur    à    votre   œuvre    si    sympa- 
thique... les  Rosières  incohérentes,  je  crois... 

MADAME   DE    LA   BUTTE-MOINEAU. 

Inconscientes,...  monsieur  le  préfet...  incons- 
cientes... 

LE    PRÉFET. 

Alors,  plus  sympathiques  encore  que  je  ne  le 
croyais... 

MADAME  MONGODIN,  présentant   Lucienne  au  préfet. 

Lucienne,   ma   nièce,   à  qui  j'ai  donné  de  bons 
principes    et    une    éducation    solide...    Lucienne, 
montre  donc  ta  tapisserie  à  monsieur  le  préfet. 
Tout  le  monde  regarde  la  tapisserie. 

FRANÇOIS,  s'approchant  de  Mongodin. 
Monsieur,  c'est  laréj)onse... 

MONGODIN. 

Donne  vite  !  (Frémissant.)  Elle  a  répondu!  (pre- 
nant la  lettre  et  l'ouvrant.)  «  Merci  de  votre  empres- 
sement. A  ce  soir,  4,  rue  des  Barbillons...  Je  serai 
exacte...  Votre  Glorinde...  »  Ma  Glorinde  !...  C'est 
trop  !  C'est  trop  ! 

Il  met  la  lettre  dans  sa  poche. 

LE  PRÉFET. 

Charmant  ! 

MADAME    DE     LA    BUTTE-MOINEAU. 

Ravissant  I 

LE    PRÉFET. 

Je  savais  qu'Alençon  était  la  patrie  de  la  den- 
telle, mais  j'ignorais  que  la  tapisserie..,  (a  Mongo- 
dia.)  N'est-oe  pas,  monsieur?... 
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MONGODIN. 

Certainement...  Certainement... 

I.E   PRÉFET,  toujours  àMongodin. 

Est-ce  que  nous  n'aurons  pas  le  plaisir  de  voir 
M.  Mongodin? 

MONGODIN. 

C'est  moi  ! 

LE    PRÉFET. 

Ah  I  Enchanté!  enchanté  !  (a  madame  Mongodin.) 
On  m'a  beaucoup  parlé  de  vous,  madame,  de  vos 
mérites,  du  bon  exemphî  que  vous  donnez  au  dé- 
partement... 

MADAME    MONGODIN. 

Oh  !  on  exagère  I 

MADAME    DE    LA    BUTTE-MOINEAU. 

Mais  non...  mais  non... 

LE    PRÉFET. 

Vous  avez,  paraît-il,  une  certaine  histoire  de  sa- 
bre... 

MADAME    MONGODIN. 

De  couteau. 

LE    PRÉFET. 

Ah!  de  couteau,  seulement?  C'est  égal,  je  serais 
heureux  de  la  connaître. 

MADAME   DE    LA    BUTTE-MOINEAU. 

Vous  ne  la  connaissez  pas? 

LES   AUTRES. 

Il  ne  la  connaît  pas  I 

MADAME   MONGODIN. 

Mon  Dieut  C'est  bien  peu  de  chose,  mais  puis- 
que vous  insistez...  monsieur  Mongodin... 
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MONGODIN. 

Chère  amiel 

MADAME    MONGODIN. 

Racontez  ! 

MONGODIN,  à  part. 

Encore!  (Haut.)  Oui,  chère  amie! 

LUCIENNE,  à  part. 

Enfin,  je  vais  donc  la  connaître. 

LE   PRÉFET. 

J'écoute! 

MONGOL'IN. 
Histoire  du  coutîau.  (Le  rideau  baisse  pendant  qu'il 
parle.)  Madame  Mongodin    avait  vingt-cinq    ans. 
C'était  en...  il  y  a  vingt  ans... 
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chez  Fougerolles.  —  Uu  atelier  très  élégant.  Au  fond 
à  gauche,  fenêtre  et  porte  d'entrée.  A  droite,  premier 
plan,  porte  conduisant  à  un  petit  cabinet. 


SCENE  PREMIERE 

ROBERT,  seul,  occupé  à  peindre  son  tableau. 

Oh!  non!  Je  ne  me  déclare  pas  vaincu  et  je  liens 
à  terminer  ce  tableau  afin  d'avoir  un  prétexte  pour 
retourner  demain  cliez  madame  Mongodin!  (on 
frappe  timidement.)  Entrez!  (on  frappe  encore.  )  Entrez 
donc. 

SCÈNE  II 

ROBERT,  MONGODIN. 

MONGODIN,  entrant. 
C'est  moi. 
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ROBERT,  se  levant  vivement. 
Monsieur  Mongodin!...    E.-.t-ce  qu'il  y   aurait  du 
nouveau? 

MOXGODIN. 

Non,  je  passais...  et  comm-î  je  ne  savais  que  faire 
de  mon  temps,  je  me  suis  dit...  Tiens,  si  j'allais 
voir  ce  bon  monsieur  Robert. 

ROBERT. 

A  huit  heures  du  soir!...  Je  croyais  que  vous 
aviez  du  mon  le  à  dîner. 

MOXGODIN. 

Oui,  mais  à  peine  sorti  de  table,  ma  femme  m'a 
ordonné  de  monter  dans  ma  chambre. 

ROBERT,  riant. 

Encore  ! 

MOXGODIN'. 

Je  n'ai  pas  de  veine!  C'est  cette  chanson...  tou- 
jours cette  malheureuse  chanson...  J'ai  voulu  la 
chanter  pour  voir  si  elle  était  dans  ma  voix,  et... 

ROBERT. 

Et  vous  êtes  privé  de  dessert?... 

MOXGODIN. 

Oui...  mais  ça...  Dites  donc!...  C'est  gentil  chez 
vous. 

ROBERT. 

Vous  trouvez?.,. 

MONGODIN. 

Des  bibelots...  des  glaces...  un  canapé...  une... 
(il  regarde  la  chaise  longue.)  Rien  ne  manque...  C'est 
gentil,  très  gentil!... 
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ROBERT,  riant. 
Vous  savez...  toujours  à  votre  disposition... 

MONGODIN. 

Allons,  encore  cette  plaisanterie  ! 

ROBERT. 

Dame  ! 

MONGODIN. 

Comment  pouvez-vous  penser  que  moi,  un  homme 
sérieux I...  Et...  qu'est-ce  que  vous  faites  là? 

ROBERT. 

Vous  voyez...  je  travaille,  c'est  même  un  hasard 
que  vous  m'ayez  trouvé...  Je  travaille  à  la  lumière 
pour  aller  plus  vite...  car  d'habitude  le  soir... 

MONGODIN. 

Ahl  le  soir  vous  n'êtes  pas  ici?,.. 

ROBERT. 

Non...  mais  aujourd'hui,  j'habille  la  Charité. 

IMONDODIN. 

Voyons  ça!...  (il  regarde  le  tableau.)  Oui,  ça  n'est 
pas  mal...  mais  si  c'est  pour  ma  femme,  vous  de- 
vriez l'habiller  davantage. 

ROBERT. 

Comment? 

MONGODIN. 

Ou  voit  encore  un  peu  trop  de  peau...  Tenez  !... 
ici!... 

ROBERT. 

Mais  c'est  la  figure. 
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MONGODIN. 

Je  sais  bien...  elle  a  la  figure  un  peu  nue,  voilà 
tout!...  Je  vous  dis  ça,  moi,  c'est  dans  votre  inté- 
rêt... 

ROBERT. 

Ah!  vous  vous  intéressez  à  moi,  maintenant?... 
ce  n'est  pas  comme  tantôt. 

MONGODIN. 

Parce  que  ma  femme  était  là!...  Qu'est-ce  que 
vous  voulez?...  Une  femme  qui  a  dans  son  exis- 
tence l'histoire  du... 

ROBERT,  toujours  au  chevaK-t. 

Oui,  oui,  je  sais  ! 

MONGODIN. 

Tenez!  Je  l'ai  racontée  tout  à  l'heure  au  préfet, 
lia  été  ému  jusqu'aux  larmes...  il  a  même  dit  qu'il 
en  parlerait  au  ministre...  madame  Mongodin  au- 
rait les  palmes  académiques  au  14  juillet  que  ça  ne 
m'étonnerait  pas...  Je  ne  peux  pourtant  pas  lutter 
contre  une  femme  pareille. 

ROBERT. 

Soit,  je  lutterai  seul... 

MONGODIN. 

Et  quand  vous  n'y  êtes  pas,  comment  fait-on 
pour  venir  vous  voir  ?... 

ROBERT. 

Quand  je  n'y  suis  pas? 

MONGODIN. 

Oui,  si  on  voulait  vous  attendre,  ou  vous  laisser 
un  mot? 
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ROBERT. 

Ah!  c'est  très  facile...  la  clef  est  toujours  accro- 
chée en  bas,  dans  l'allée,  derrière  la  fontaine. 

MONGODIN. 

Ah!...  derrière  la...  Hein,  ces  artistes!... 

ROBERT. 

Où  donc  accrochez-vous  les  vôtres? 

MONGODIN. 

Nulle  part...  C'est  ma  femme  qui  les  a  toutes. 
C'est  positivement  très  gentil  chez  vous.  (Montrant 
les  portes  de  côté.)  Et  qu'est-ce  que  vous  avez  par 
là? 

ROBERT. 

Un  petit  cabinet  sans  issue... 

MONGODIN,  montrant  la  porte  du  fond. 
Ah  !  on  ne  peut  entrer  que  par  là.  Et  vous  allez 
travailler  comme  ça  toute  la  nuit?... 

ROBERT. 

Oh!  non!...  quelques  instants  encore... 

MONGODIN. 

Ah! 

ROBERT. 

Je  tiens  à  aller  au  concert  spirituel,  moi...  j'y 
verrai  mademoiselle  Lucienne. 

MONGODIN. 

C'est  une  bonne  idée...  Ah!  vous  avez  de  la 
chance,  vous!...  Vous  allez  entendre  de  la  bonne 
musique  I...  pendant  que  moi... 

ROBERT, 

Comment  ? 
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MONGODIX. 

Je  suis  aussi  privé  de  concert  spirituel. 

ROBERT. 

Ah!  mais  alors...  Qu'est-ce  que  vous  allez  faire 
de  votre  soirée  ? 

MONGODIN. 

Ohl  rien...  je  vais  rentrer  à  la  maison...  j'atten- 
drai le  moment  d'aller  chercher  ces  dames...  à  la 
sortie...  Allons,  bonsoir...  amusez-vous  bien  t... 
Ah!...  tâchez  donc  de  bisser  quelques  morceaux. 

ROBERT. 

Pourquoi  ? 

MONGODIN. 

Ça  fera  plaisir  à  ma  femme  (a.  part.)  Et  puis  !... 
ça  allongera  le  concert...  (Haut.)  Allons!  cette  fois, 
je  pars...  alors,  vous  accrochez  votre  clef... 

ROBERT. 


Mais  oui  ! 
Allons!  Adieu. 


Il  sort. 


MONGODIN. 

SCÈNE  III 

ROBERT,  seul. 


Ce  pauvre  Mongodin!...  Je  ne  peux  pourtant 
pas  lui  en  vouloir...  avec  une  autre  femme  que  la 
sienne,  c'aurait  peut-être  été  un  homme  comme  les 
autres.  (Regardant  parla  fenêtre.)  Ah!  le  voilà.  Psst  I 
Bonsoir. 
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MONGODIN,  du  dehors. 
Bonsoir  f 

ROBERT,  regardant  sa  montre. 
Voyons!...  Huit  heures  dix...  Je  vais  encore  tra- 
vailler un  quart  d'heure,  puis  j'irai  là-bas...  Je 
verrai  Lucienne!...  et  satante  !  sa  vertueuse  tante!... 
Pourquoi  la  nature  a-t-elle  créé  des  femmes  si  ver- 
tueuses que  ça?  C'est  peut-être  pour  faire  une 
moyenne!...  Enfin,  continuons  à  habiller  la  Cha- 
rité!... J'ai  envie  de  lui  mettre  un  boa. 

Il  travaille. 


SCENE  IV 

ROBERT,  CLORINDE. 

GLORINDE,  entrant. 
Bonjour,  vous. 

ROBERT. 

Bengalinel 

GLORINDE. 

Je  suis  en  avance. 

ROBERT. 

Comment  en  avance?... 

GLORINDE. 

Mais, j'ai  pensé  que  vous  ne  m'en  voudriez  pas... 
J'étais  si  contente...  C'est  si  gentil  à  vous  de  m'a- 
voir  écrit  comme  ça...  tout  de  suite. 

ROBERT. 

Je  vous  ai  écrit,  moi  ?... 
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GLORIXDE. 

Certainement...  un  petit  mot...  un  peu  sec...»  Ce 
soir  ci,  huit  heures  et  demie,  4,  rue  des  Barbillons.  » 
D'ailleurs  vous  avez  reçu  ma  réponse? 

ROBERT. 

Moi  ?  non  I 

GLORINDE. 

Allons  donc!...  je  l'ai  remise  moi-même  à  votre 
domestique. 

ROBERT. 

Mais  mon  domestique  n'est  pas  allé  chez  vous. 

G  L  o  n  I X  D  E . 
Votre?...  Je  ne  comprends  pas,  alors? 

ROBERT. 

Voyons!  cette  lettre...  vous  l'avez?... 

GLORINDE. 

Non  !  je  l'ai  laissée  chez  moi  !  Et  puis,  qu'est-ce 
que  ça  fait  ?  Mettez  que  c'est  une  erreur,  une  lettre 
quis'est  trompée  d'adresse. ..j'en  proflte...(Ellelefait 
asseoir.)  c'est  tout  ce  qu'il  me  faut...  (s'installant.) 
Savez-vous  que  j'ai  beaucoup  pensé  à  vous  depuis 
tantôt. 

ROBERT. 

Vraiment? 

GLORINDE. 

Oui,  ça  me  fait  un  drôle  d'effet  de  vous  revoir... 
C'est  vrai...  autrefois,  je  ne  vous  avais  pas  beau- 
coup remarqué...  A  Paris,  tous  les  hommes  se  res- 
semblent... Mais  ici...  à  côté  des  autres... 

ROBERT. 

Vous  êtes  bien  aimable. 

4. 
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GLORINDE. 

Et  puis,  je  ne  m'amuse  pas  follement  à  Alençon... 
Daniel  c'est  que  je  tiens  à  ma  réputation...  J'y 
tiens  même  beaucoup...  Songez  donc!...  Dans  ma 
nouvelle  situation... 

ROBERT. 

Vous  avez  une  nouvelle  situation  ? 

GLORINDE. 

Je  crois  bien  !  J'ai  hérité,  mon  cher. 

ROBERT. 

Ah  bah  ! 

GLORINDE. 

Oui,  mon  prince  polonais...  vous  vous  rappelez... 
un  si  brave  homme,  si  discret,  qui  savait  toujours 
s'en  aller  à  temps...  Eh  bien,  il  a  continué...  mais 
avant  de  s'en  aller...  déûnitivement,  il  m'a  laissé 
toute  sa  fortune. 

ROBERT, 

Il  ne  pouvait  en  faire  un  plus  noble  usage. 

GLORINDE. 

N'est-ce  pas?...  A  la  condition  que  je  quitterais 
Paris,  et  que  je  deviendrais  un  modèle  de  toutes 
les  vertus. 

ROBERT. 

Et  vous  êtes  devenue?... 

GLORINDE. 

Oui,  avec  de  l'argent,  ça  n'est  pas  si  difficile  qu'on 
croit...  Si  tu  me  voyais  dans  mon  château...  j'ai  une 
tenue!...  Aussi,  c'est  moi  qui  viendrai  te  voir,  en 
cachette. 
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ROBERT. 

Vous  viendrez?... 

GLORINDE. 

Tous  les  jours...  Et  pour  commencer,  je  te  donne 
toute  ma  soirée... 

ROBERT. 

Heinl  (a  part.)  Me  voilà  bien! 

GLORINDE. 

C'est  gentil,  pas  vrai  ? 

ROBERT. 

Sans  doute...  sans  doute...  seulement... 

GLORINDE. 

Quoi  ? 

ROBERT. 

Voyons,  ma  petite  Glorinde... 

GLORINDE. 

Non!...  toi!  appelle-moi  Bengaline. 

ROBERT. 

Eh  bien!  ma  petite  Bengaline,  tout  cela  est  char- 
mant en  effet...  Mais  ce  soir,  je  ne  suis   pas  libre. 

GLORINDE. 

Pas  libre? 

ROBERT. 

Non...  je  vais  à  un  concert  spirituel. 

GLORINDE. 

Un  concert  spirituel,  toi!...  Allons  donc!-..  Il   y 
a  une  femme  ! 

ROBERT. 

Une  femme  ! 
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GLORINDE. 

Oh  !  ces  choses-là  ne  nous  trompent  pas  nous  au- 
tres... A.h!  mais  non,  tu  sais,  mon  cher,  je  suis  ja- 
louse, moi,  très  jalouse  !...  D'ailleurs  j'ai  des  droits. 

ROBERT. 

Oh! 

GLORINDE. 

Parfaitement!...  Nous  n'avons  jamais  rompu  ca- 
tégoriquement... j'ai  repris  ma  liberté,  mais  je  ne 
t'ai  pas  rendu  la  tienne. 

ROBERT. 

Mais... 

GLORINDE. 

Et  je  ne  me  laisserai  pas  damer  le  pion  par  une 
provinciale...  Ainsi  tâche  de  marcher  droit...  ou  je 
fais  du  potin.  Si  tu  vas  à  ce  concert  spirituel,  j'y 
vais  avec  toi  et  je  te  tutoie  devant  tout  le   monde. 

ROBERT,   à  part. 

Diable  !  Il  no  manquerait  plus  que  ça.  (Haut.)  Et 
ta  réputation  ? 

GLORINDE. 

Ça  m'est  bien  égal.. 

ROBERT. 

Tu  disais... 

GLORINDE. 

Je  vendrai  mon  château  ..  et  j'en  achèterai  un 
autre  ailleurs...  Il  n'y  a  pas  qu'une  ville  de  pro- 
vince en  France,  peut-être  1 

ROBERT,  à  part. 
C'est  qu'elle  serait    capaljlcl...    (iiaut.)  Voyons, 
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calme-toi!  une  femme!...  Quelle  drôle   d'idéel.  .  Il 
n'y  a  pas  de  femme,  je  te  l'affirme. 

GLORIKDE. 

A  la  bonne  heure  ! 

ROBERT. 

C'est  vrai,  tu  t'emballes...  (a  part.)  Comment  faire 
pour  la  renvoyer...  (Haut.)  Tu  supposes  des  choses... 
Si  je  suis  venu  à  Alençon,  c'est  uniquement  pour 
travailler. 

GLORINDE. 

Travailler,  loi  ?...  et  à  quoi?...  à  ta  peinture?.,. 

ROBERT. 

Sans  doute!...  Tu  as  bien  vu  quand  tu  es  en- 
trée... 

GLORIXDE,  regardant  le  tableau. 
Qu'est-ce  que  c'est  que  ça?.... 

ROBERT. 

C'est  la  Charité  ! 

GLORINDE. 

L'hôpital? 

ROBERT. 

Non...  La  vertu  tliéologale. 

H  GLORINDE. 

Voyons  ça...  Tu  sais  que  je  m'y  connais,  mon 
cher;  avant  le  café-concert,  j'ai  été  modèle. 

m  ROBERT. 

Bah! 

GLORINDE. 

Te  souviens-tu  au  salon  dernier,  de  celte  femme 
violette  qui  a  tant  fait  parler  d'elle? 
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ROBERT. 


Vue  de  dos. 
C'était  moi. 


GLORINDE. 


ROBERT. 

Tiens,  je  ne  t'ai  pas  reconnue. 

GLORINDE. 

Ingrat!...  (venant  au  tableau.)  Ah  !  elle  est  drôle- 
ment fagotée  ta  vertu...  si  elle  s'enrhume.  Et  cette 
main  !  Elle  est  de  travers.  (Avançant  la  main,  la  paume 
en  dessus.)  Tiens,  la  voilà,  ta  main. 

ROBERT. 

Non,  comme  ça,  c'est  pour  recevoir.  La  charité  ne 
reçoit  pas,  elle  donne. 

GLORINDE. 

Ah  I  je  veux  bien,  mais  le  mouvement  est  moins 
naturel...  Et  puis,  tu  as  beau  dire,  ce  n'est  pas 
fameux,  cette  jupe-là.  C'est  mal  drapé,  c'est  flon. 

ROBERT. 

Que  veux-tu,    quand  on  travaille  de   chic... 

GLORINDE. 

Ah!  voilà...  le  chic...  Attends,  je  vais  te  poser  ça. 

ROBERT. 

Toi?... 

GLORINDE. 

Moil 

ROBERT,  à  part. 
Allons  bon!  Autre  chose... 

GLORINDE. 

As-tu  de  vieilles  étoffes? 


î 
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ROBERT. 

Non.  (a  part.)  Elle  ne  s'en  ira  pas? 

GLORINDE. 

En  voilà.  Où  s'habille-t-on? 

ROBERT,    à  part. 

Oh!  quelle  idée!  (Haut.)  Tiens,  par  ici. 

Il  indique  le  cabinet. 

GLORINDE. 

Ne  t'impatiente  pas...  Je  reviens  tout  de  suite. 
Elle  entre  dans  le  cabinet  emportant  des  étoffes,   le 
flambeau. 

ROBERT,  seul. 
Vite  1  profitons-en. 

Il  s'assure  qu'elle  est  sortie,  et  commence  à  ôter  son 
veston. 

GLORINDE. 

Robert? 

ROBERT. 

Quoi? 

GLORINDE. 

Où  sont  les  épingles  ? 

ROBERT,  à  part. 

Je  ne  m'en  débarrasserai   pas.  (Haut.)  Les  voici. 
Peut-on  entrer? 

GLORINDE. 

Certainement. 

ROBERT. 

Sans  frapper  ? 

GLORINDS. 

Tu  es  bête! 


72  MADAME   MONGODIN 

ROBERT,  à  part. 
En  voilà  une  qui  ne  comprendrait  pas  l'iiistoire 
du  couteau  1 

GLORINDE. 

Merci.  Je  vais  me  dépêcher. 

ROBERT,  à  part. 
Et  moi  aussi.  Elle  va  être  furieuse,  mais  bah  ' 
Il  ôte  vivement  son  veston  et  passe  derrière  le  para- 
vent pour  se  laver  les  mains. 


SCENE  V 

MONGODIN,  seul,  entrant  à  tâtons. 

La  clef  n'était  pas  derrière  la  fontaine...  J'ai  bien 
fait  de  monter  quand  même...  elle  était  restée  sur 
la  porte...  Ces  artistes  comme  c'est  négligent!... 
Fougerollesdoit  être  parti...  et...  (Entendant  du  bruit 
derrière  le  paravent.)  Non,  il  est  encore  là!...  Sa- 
pristi! je  ne  veux  pas  qu'il  me  voie!...  Ah!...  der- 
rière ce  rideau...  Je  me  cache  derrière  les  rideaux... 
déjà... 

Il  se  cache  derrière  un  rideau  de  la  fenêtre. 

SCÈNE  VI 
ROBERT,   MONGODIN,  caché. 

ROBERT   sort  du  paravent,  à  part. 
Là,  avec  deux  bons  tours  de  clef,  je  serai  tran- 
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quille  pour  toute  la  soirtie...  demain,  nous  ver- 
rons! (il  ouvre  la  porte  du  fond  tout  doucement.)  Bonne 
nuit,  Bengaline! 

Il  sort  en  fermant  la  porte  à  double  tour  et  empor- 
tant la  lampe. 


SCENE  VII 

MONGODIN,    seul. 

Cette  fois,  il  est  parti...  me  voilà  maître  du 
champ  de  bataille!...  Il  a  emporté  la  lumière... 
Elle  ne  va  pas  tarder I  Gomment  vais-je  engager 
le  combat?...  Il  y  a  évidemment  plusieurs  maniè- 
res de  causer  avec  une  femme...  La  première,  c'est 
de  lui  parler...  la  seconde,  c'est  d'entamer  la  con- 
versation... Ah  !  je  suis  bien  perplexe  !...  Qu'est-ce 
que  vous  voulez?...  Je  ne  sais  pas,  moi...  C'est  mon 
premier  rendez-vous  d'amour...  Quand  je  dis  mon 
premier...  non...  j'en  ai  eu  un  autre...  avant  mon 
mariage...  J'avais  dix-sept  ans...  Une  femme  ex- 
quise qui  m'attendait  chez  elle,  la  femme  d'un 
gendarme...  Malheureusement...  je  suis  arrivé 
un  peu  en  retard...  Elle  venait  de  se  sauver  avec 
le  brigadier...  Je  n'ai  plus  trouvé  que  le  gen- 
darme... Il  m'a  raconté  ses  chagrins...  Nous 
avons  pleuré  ensemble...  Voilà  mon  premier 
rendez-vous  d'amour...  Mais,  cette  fois,  j'espère... 
Neuf  heures  moins  le  quart...  Elle  devrait  être 
là...  En  tout  cas,  elle  ne  peut  tarder. 

GLORINDE,  au  dehors. 

Là,  ça  y  est. 
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MONGODIN. 

Mais...  c'est  sa  voix. 

GLORINDE,  au  dehors. 
Ne  vous  impatientez  pas. 

MONGODIN. 

Gomment  !...  Elle  était  là  ? 

GLORINDE,  de  même. 
Je  suis  à  vous,  mon  ami. 

MONGODIN. 

Elle  est  à  moi...  Son  ami...  ô  bonheur  l 


SCENE  VIII 
MONGODIN,    GLORINDE, 

GLORINDE,  sortant  du  cabinet. 
Me  voilà  ! 

MONGODIN. 

Oh  !  quel  drôle  de  costume  !... 

GLORINDE. 

Où  êtes-vous  donc  ?... 

MONGODIN. 

Ici! 

GLORINDE,  stupéfaite. 
Ah  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ça  ? 

MONGODIN. 

Ça  I...  C'est  moi  I 


I 
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GLORINDE. 

Monsieur  MongodinI  Eh  bieni  Et  M.  Fougerolles? 

MONGODIN. 

Fougerolles?...  Il  est  sorti. 

GLORINDE. 

Sorti?  Oh!  Il  va  revenir!    Mais  vous?  Qu'est-ce 
que  vous  faites  ici  ? 

MONGODIN. 

Je  vous  attendais  !... 

GLORINDE. 

Comment  saviez-vous  que  je  devais  venir  ? 

MONGODIN. 

Puisque  j'ai  reçu  votre  lettre. 

GLORINDE. 

Ma  lettre  ? 

MONGODIN. 

Puisque  vous  avez  bien  voulu  accepter  ce  rendez- 
vous... 

GLORINDE. 

Alors,  cette  lettre  que  j'ai  reçue...  c'est  vous... 

MONGODIN. 

J'ai  eu  cette  audace  ! 

GLORINDE. 

C'est  vous  qui  m'avez  attirée  ici? 

MONGODIN. 

J'ai  eu  ce  machiavélisme. 

GLORINDE. 

Mais  pourquoi  faire  ? 
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MONGODIN. 

N'était-il  pas  convenu  que  nous  aurions  un  en- 
tretien tous  les  deux...  ailleurs  que  chez  moi? 

GLORINDE. 

Ah  I  oui. 

MONGODIN. 

Pour  ce  terrain. 

GLORINDE. 

Ah!  oui,  ce  terrain...  Eh  bien,  demain,  si  vous 
voulez,  demain. 

MONGODIN. 

Non,  aujourd'hui. 

GLORINDE. 

Vous  êtes  donc  bien  pressé? 

MONGODIN. 

Extraordinairement  pressé. 

GLORINDE. 

Eh  bien,  dites  donc  vite,  ce  terrain?... 

MONGODIN. 

Eh  bien  !    madame,   ce   terrain,  il  m'est  décidé- 
ment impossible  de  vous  le  donner. 

GLORINDE. 

Et  c'est  pour  me  dire  ça  que  vous  m'avez  déran- 
gée? 

MONGODIN. 

Pour  ça...  et  pour  autre  chose. 

GLORINDE. 

Quoi? 
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MOXGODIN. 

Ah  !  voilà!  Hum  !  (a  part.)  Voyons  si  Fougerolles 
a  raison...  et  si  en  osant  me  déclarer...  (Haut.) 
Veuillez  ra'écouter,  madame...  et  surtout  ne  m'in- 
terrompez pas!  Je  vais  vous  parler  de  choses  dont 
j'ai  si  peu  l'habitude,  qu'un  rien  suffirait  pour 
m'enlever  tous  mes  moyens...  Connaissez-vous 
Faust  ? 

GLORINDE. 

Oui. 

MONGODIN. 

Moi,  je  l'aivujouer  au  Grand  Théâtre  d'Alençon... 
Vous  savez  donc  que  Faust,  un  homme  mûr,  a  été 
rajeuni  par  l'amour. 

GLORINDE. 

Qu'est-ce  que  ça  veut  dire? 

MOXGODIN. 

Ne  me  troublez  pas!...  Gomme  lui,  j'ai  rencontré 
ma  Marguerite...  A  moi  les  plaisirs,  les  folles 
ivresses!  Oui,  je  n'ai  pu  vous  voir  sans  ressentir 
en  moi  quelque  chose  d'inusité.  Mon  cœur  s'est 
mis  à  battre,  mon  sang  à  bouillonner...  J'ai  d'a- 
bord cru  que  j'étais  souffrant,  mais  en  y  regardant 
de  plus  près  j'ai  compris  que  j'étais  amoureux. 

GLORINDE. 

Amoureux?...  de  raoi?... 

MONGODIN. 

Parfaitement!...  Et  cet  amour,  vous  l'avez  de- 
viné, puisque  vous  m'avez  écrit  ce  billet  volup- 
tueux, signé  :  Votre  Glorinde...  Vôtre,  souligné  avec 
deux  T. 
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GLORINDE. 

Vous  croyez  que?... 

MONGODIN. 

Puisque  vous  êtes  venue  me  retrouver,  la  nuit 
dans  cette  maison  isolée... 

GLORINDE. 

Mais... 

MONGODIN. 

Laissez-moi  parler!...  Puisque  vous  avez  revêtu 
ce  costume  qui  vous  rend  encore  plus  jolie...  Oui, 
je  comprends...  C'est  sans  doute  comme  ça  qu'on 
s'habille  à  Paris,  pour  aller  aux  rendez-vous  d'a- 
mour... Tenez,  voilà  des  raffinements  dont  nous 
n'avons  pas  idée  en  province...  Ah  !  je  ne  vous  con- 
nais pas  depuis  longtemps,  mais  je  vous  aurai  vue 
dans  hien  des  costumes... 

GLORINDE. 

Moi? 

MONGODIN. 

Car  je  puis  vous  l'avouer  maintenant...  Tous  les 
jours  à  l'heure  de  votre  bain,  j'étais  là,  derrière  le 
mur. 

GLORINDE. 

Par  exemple!...  Mais  ça  ne  se  fait  pas,  ces  choses- 
là! 

MONGODIN. 

Si...  Actéon!  ce  spectacle  m'a  rendu  fou...  Vous 
savez  à  Alençon..  on  n'a  pas  beaucoup  de  distrac- 
tions... et  en  dehors  de  la  musique  militaire... 
que  vous  dirai-je,  je  ne  pense  plus  qu'à  vous... 
La   nuit    vous  peuplez  mes  ïèyes,  et,  dans  mon 
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sommeil,  je  m'écrie  à  chaque  instant  :  Qu'elle  est 
belle!  Qu'elle  est  belle! 

CLORINDE. 

Ça  doit  faire  plaisir  à  votre  femme. 

MONGODIX. 

Je  l'espère...  Je  lui  ai  persuadé  que  j'étais  som- 
nambule et  que  je  rêvais  à  la  beauté  de  son  âme!., 
car  elle  a  une  belle  âme,  je  ne  peux  pas  dire  le 
contraire...  mais  le  reste. 

CLORINDE. 

Ça  ne  vous  suffit  pas? 

MONGODIN. 

Non!  Glorinde,  dites-moi  que  vous  m'aimez!  il 
est  temps!...  Glorinde,  dis-moi  que  tu  m'aimes. 

Il  tombe  à  ses  pieds. 

GLORINDE,  éclatant  de  rire. 
Ah!  ah!  ah!  ah!  ah! 

MONGODIN. 

Vous  riez?... 

GLORINDE. 

C'est  plus  fort  que  moi...  mais  vous  êtes  si 
drôle...  C'est  vrai,  j'ai  tort  de  rire,  je  devrais  me 
fâcher. 

MONGODIN. 

Pourquoi? 

GLORINDE. 

Ah  çà!  quelle  idée  avez-vous  donc  de  moi,  mon 
cher?...  Depuis  deux  mois  je  suis  une  honnête 
femme» 
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MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  ça  fait?...  Moi  aussi  je  suis  un 
honnête  liomme, 

CLORINDE. 

Voyons!  mon  petit  ami,  vous  n'êtes  pas  sérieux. 
Je  suis  venue  à  Alençon  pour  me  ranger,  pour 
être  un  peu  respectée  à  mon  tour...  Je  ne  dis  pas 
qu'à  l'occasion...  Mais  vous?...  Ah!  non!... 

MONGODIN. 

Glorinde,  prenez  garde. 

CLORINDE. 

A  quoi  ? 

MONGODIN. 

Vous  allez  me  pousser  à  des  extrémités  regret- 
tables. 

GLORINDE. 

Vous? 

MONGODIN. 

Certainement,  cette  maison  est  isolée...  personne 
ne  peut  venir,  et  si  je  voulais... 

CLORINDE. 

Si  vous  vouliez,  quoi? 

MONGODIN. 

Vous  m'avez  compris? 

CLORINDE. 

Vous  oseriez,  vous? 

MONGODIN. 

Pourquoi  pas? 

CLORINDE. 

Je  vous  en  défie! 
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MONGODIN. 

Eh  bien  !  vous  allez  voir. 

Il  s'élance  vers  elle. 
GLORINDE,  se  sauvant. 
Ah  !  mon  Dieu  !  C'est  donc  sérieux  I 

MONGODIN. 

Si  c'est  sérieux  ! 

GLORINDE. 

Vous  n'avez  pas  honte  !...  A  votre  âge  ! 

MONGODIN. 

Il  n'y  a  pas  d'âge  pour  les  braves. 

GLORINDE. 

Voyons  !  soyez  raisonnable  ! 

MONGODIN. 

Si  j'avais  voulu  être  raisonnable,  je  ne  serais  pas 
venu  ! 

GLORINDE,  à    part. 

Mais  il  est  enragé!  (Haut.)  N'approchez  pas!... 
ou...  sinon...  (Apercevant  le  couteau  à  palette  de  Ro- 
bert.) Ah  ! 

Elle  le  saisit  et  en  menace  Mongodin. 

MONGODIN,  s'arrêtant. 
Un  couteau  !...  Elle  aussi  !...  C'est  donc  le  dépar- 
tement qui  veut  ça  !... 

GLORINDE,  riant. 
Ah  !  non,  c'est  trop  bête!...  (Elle  jette  le  couteau.) 
Voyons,  monsieur  Mongodin,  vous  allez  être  bien 
sage...  vous  allez  me  laisser  partir...  ou  j'irai  tout 
raconter  à  votre  femme. 

5. 
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MONGODIN. 

Hein! 

CLORINDE. 

Et  nous  verrons  ce  que  l'austère  madame  Mon- 
godin... 

MONGODIN,  terrifié. 

Vous  ne  ferez  pas  çaM...  dites-moi  que  vous  ne 
ferez  pas  ça  ! 

CLORINDE. 

Ça  dépend  de  vous. 

MONGODIN. 

Eh  bien,  soit!  Je  ne  bouge  plus...  je  ne  dis  plus 
rien...  Voilà...  Elle  m'a  parlé  de  ma  femme...  C'est 
comme  si  j'avais  reçu  une  douche...  Seulement, 
vous  avez  raison  !...  Allons-nous-en  !  ne  restons  pas 
là  tous  les  deux...  J'ai  besoin  de  prendre  l'air  I... 

CLORINDE. 

Moi  aussi  !...  Ouvrez  la  porte,  nous  allons  par- 
tir, je  vais  me  rhabiller. 

MONGODIN. 

Si  vous  voulez  !...  (a  part.)  Voilà  mon  deuxiùm.e 
rendez-vous  d'amour!  (voulant  ouvrir.)  Tiens  ! 

CLORINDE,  s'enveloijpant    daus   son  manteau. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  ?... 

MONGODIN. 

La  porte  est  fermée. 

CLORINDE. 

Comment  fermée?... 

MONGODIN. 

Et  à  double  tour  encore. 
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CLORINDE. 

Ah  !  je  comprends...  c'est  Robert!...  Il  m'a  enfer- 
mée !  Mais  pourquoi?  Où  a-t-il  pu  aller?... 

MONGODIN. 

Au  concert...  retrouver  ces  dames. 

CLORINDE. 

Ces  dames?  Quelles  dames  ? 

MONGODIN. 

Madame  Mongodin...  et  ma  nièce  qu'il  veut  épou- 
ser. 

CLORINDE. 

Epouser  !...  Oh  !  le  gueux  !  le  misérable  I  Et 
vous,  comment  êtes-vous  entré  ? 

MONGODIN. 

Par  la  porte...  avec  la  clef. 

CLORINDE. 

Vous  avez  une  clef  ? 

MONGODIN. 

J'en  avais  une,  mais  elle  est  restée  dans  la  ser- 
rure. (Regardant  par  le  trou.)  Et  tenez,  elle  y  est  en- 
core... 

CLORINDE. 

Et  il  n'y  a  pas  d'autre  issue  ?... 

MONGODIN. 

Pas  d'autre. Sapristi!  comment  faire?  C'est  qu'il 
faut  que  je  m'en  aille  ! 

CLORINDE. 

Et  moi  donc!...  Si  Robert  croit  que  ça  vase  pas- 
res  comme  ça  ! 
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MONGODIN. 

Ah!  attendez!   nous   sommes  sauvés!...    Il  y  a 
une  seconde  clef  accrochée  derrière  la  fontaine. 
[glorinde. 
Ah! 

MONGODIN. 

Seulement,  la  fontaine  est  en  bas,  et  il  faudrait 
commencer  par  pouvoir  sortir. 

CLORINDE. 

Est-il  bête  1  (Regardant  la  pendule.)  Et  il  est  neuf 
heures  et  demie, 

MONGODIN,  bondissant. 

Vous  avez  dit? 

CLORINDE. 

Je  dis  qu'il  est  neuf  heures  et  demie. 

MONGODIN,  regardant  sa  montre. 

Ce  n'est  pas  possililo...  mais  sil...  il  est  même 
trente-cinq...  Le  concert  est  fini!  En  ce  moment 
toutAlençon  doitètre  bouleversé!...  Faire  attendre 
madame  Mongodin,  dans  la  rue,  à  pareille  heure! 
Et  le  temps  n'est  pas  sûr,  et  c'est  moi  qui  ai  le  pa- 
rapluie. 

CLORINDE. 

Moins  vingt  ! 

MONGODIN. 

Oui,  vous  avez  raison...  Pour  l'instant,  il  faut 
nous  évader,  mais  comment  ? 

CLORINDE. 

Est-ce  que  je  sais,  moi? 


» 
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MONGODIN. 

Si  nous  démontions  la  serrure  ? 

GLORIXDE . 

Essayez  !  (Mongodin  essaie  avec  le  couteau  à  palette.) 
Eli  bien!... 

MONGODIX. 

Impossible  !...  Je  \ie  sais  pas  comment  on  s'y 
prend...  Ah  !  il  y  a  des  moments  dans  la  vie  où  on 
regrette  de  ne  pas  être  Louis  XVI. 

GLORINDE. 

Eh  bien,  enfoncez  la  porte. 

MOXGODIN. 
C'est  une  idée!  (il  ôte  sa  redingote  et  se  rue  contre 
la  porte.)  Elle  me  résiste...  (Avec  désespoir.)  La  porte 
aussi  me  résiste. 

GLORINDE. 

Vous  qui  vouliez  tout  casser  tout  à  l'heure. 

MOXGODIX. 

Ah!  oui/  tout  à  l'heure,  mais  il  ne  fallait  pas 
me  parler  de  ma  femme...  Ah  !  la  fenêtre. 

GLORIXDE. 

Oui,  peut-être  ! 

MOXGODIX,  ouvrant  la  fenêtre. 
Deux  étages!...  Sapristi!  que  c'est  haut. 

GLORIXDE. 

Impossible  de  descendre  par  là. 

MOXGODIX. 

Oh  !  si!....  avec  une  échelle  !...  (Regardant  autour 
de  lui.)  Il  n'y  a  même  pas  d'échelle  ici  I...  Est-ce 
assez  mal  meublé. 
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CLORINDE. 

Ah  !  j'ai  trouvé  !  aidez-moi  ! 

Elle  prend  des  étoffes. 

MONGODIN. 

J'ai  compris'!...  (il  arrache  un  autre  rideau.)  Gomme 
Latude  au  château  d'If  ? 

GLORINDE. 

Attachez  solidement  ! 

MONGODIN,    faisant  les  nœuds. 
Soyez  tranquille  I...  Jamais  ça  ne  sera  assez  long. 

CLORINDE. 

Allongez  avec  autre  chose. 

MONGODIN. 

Avec  quoi  ? 

CLORINDE. 

Ah  !  avec  ceci  ! 
Elle  déroule  les  étoffes  qui  lui  servent  de  corsage. 

MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  vous  faites  !...  mais  qu'est-ce  que 
vous  faites  !...  Voulez-vous  cacher  ça  I 

CLORINDE. 

Hé  !  laissez-moi  tranquille  ! 

MONGODIN. 

Madame...  Je  vous  ordonne...  C'est-à-dire  je  vous 
défends  !...  Vous  osez  vous  déshabiller  devant 
moi  !... 

CLORINDE. 

Eh  bien  !  Qu'est-ce  qui  vous  prend? 

MONGODIN. 

Comment  !  ce  qui  me  prend?...  Je  suis  calmé  !... 
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VOUS  avez  trouvé  moyen  de  me  calmer...  et  main- 
tenant... vous  voudriez...  Ah  !  mais  non!...  quand 
un  volcan  est  éteint,  madame,  on  ne  le  rallume 
pas  ! 

GLORIXDE. 

Ça  ne  suffira  pas  !...  Venez  m'aidcr  !... 

MONGODIN. 

Moi! 

GLORINDE. 

Oui...  enlevez  cette  épingle...  ici... 

Elle  montre  sa  taille 
MONGODIN. 

Jamais  de  la  vie  ! 

GLORINDE. 

Vous  n'allez  pas  me  laisser  comme  ça  pendant 
une  heure...  Je  m'enrhume,  vous  savez. 

MONGODIN,  s'épongeant. 
Il  fait  pourtant  une  chaleur...    Enfin  soit...    Je 
vais  essayer  ! 

GLORINDE. 

Aïe!  vous  me  piquez! 

MONGODIN. 

Ce  n'est  pas  exprés,  je  vous  assure. 

GLORINDE. 

Quel  maladroit  vous  faites  1  Je  ne  vous  prendrai 
jamais  comme  femme  de  chambre,  vous!... 

MONGODIN. 

Je  refuserais...  je  vous  jure  que  je   refuserais... 
(a  part.)  Oh!  ces  épaules  !  ce  signe  ! 

Il  l'embrasse. 
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CLORINDE. 

Eh  bien  ? 

MONGODIN. 

Pardon. 

CLORINDE,  achevant  de  se  déshabiller. 
Voilà  qui  est  fait. 

MONGODIN. 

Non,  je  ne  peux  pas  voir  ça,  je  ne  peux  pas  voir 
ça. 

CLORINDE,  qui    a  préparé  les  étoffes. 
Allons,  venez,  venez  donc  1 

MONGODIN. 

Mais  comment  ferons- nous  ? 

CLORINDE. 

Vous  me  prendrez  dans  vos  bras... 

MONGODIN. 

Moi?...  Que  je  vous  prenne  ?...  Ah  !  non!  par 
exemple  ! 

CLORINDE. 

Pourquoi  ? 

MONGOIJIN. 

Pourquoi  ?...  elle  me  demande  pourquoi  !...  (Elle 
remonte  à  la  fenêtre.)  Et  on  parle  de  Marguerite  de 
Bourgogne...  Au  moins  avec  elle,  il  y  avait  des 
compensations  ! 

CLORINDE,  à  la  fenêtre. 
Trop  court...  toujours  trop  court... 

MONGODIN. 

Trop  court?...  Oh  !  la  cheminée  I... 

Il  monte  dans  la  cheminée  et  disparaît. 
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CLORINDE. 

Il  faudrait  quelque  cuose  pour  allonger.  (Regar- 
dant autour  d'elle.)  Monsieur  Mongodin...  où  êtes- 
vous  donc?...  il  est  parti...  sans  moi  !...  Monsieur 
Mongodin  ! 

MONGODIN,  sortant  de  la  cheminée. 
Je  suis  là!...  Pas  d'issue  par  là  non  plus  ! 

GLORIXDE. 
Ah  !...  (Elle  prend  une  embrasse  de  rideaux  et  regar- 
dant par  la   fenêtre.)  Ah  !   mais,  je   ne  me  trompe 
pas!...  Quelqu'un  vient  là-bas,  un  monsieur. 

MONGODIN. 

Oui,  un  monsieur. 

GLORINDE. 

Si  nous  l'appelions? 

MONGODIN. 

En  effet!...  il  n'aurait  qu'à  monter  nous  ouvrir, 
puisque  la  clef  est  dans  la  serrure. 

CLOillNDE. 

Appelons-le...  Monsieur' 

MONGODIN. 

Monsieur!...  (Attirant  brusquement  Clormde  en  ar- 
rière.) Non,  taisez-vous  ! 

GLORINDE. 

Pourquoi? 

MONGODIN. 

C'est  le  préfet  ! 

GLORINDE. 

Le  préfet  !...  Diable!...  Alors  revenons  à  notre 
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échelle...  Qu'est-ce  que  nous  pourrions  bien  y  ajou- 
ter? 

MONGODIN,   désignant  le  cabinet  où  Clorinde  s'est 

habillée. 
Ah!.,,  par  là!...  je  trouverai  peut-être  quelque 
chose,  (il  allume  une  bougie.)  Je  vais  voir. 

Il  entre  dans  le  cabinet  de  gauche. 

CLORINDE. 
Faites  vite...  (Retournant  à  la  fenêtre.)  Voyons,  il 
est  impossible  qu'il  ne  passe  pas  encore  quel- 
qu'un... mais  oui,  voilà  des  gens  qui  viennent  par 
ici..  Une  jeune  fille  en  blanc,  un  jeune  homme  en 
noir...  et  une  vieille  dame  avec  un  petit  chien  sous 
le  bras...  Madame...  Monsieur...  Mademoiselle... 

MONGODIN,  revenant  avec  un  paquet  de  bourrelets. 
Voilà.   (Il  pose  son  bougeoir  sur  la  table.)    Qu'est-ce 
que  vous  faites? 

CLORINDE. 

J'appelle  des  passants...  mais  ils  ne  répondent 
pas. 

MONGODIN. 

Ah  !  ils  ne  répondent  pas!...  Ah  !...  ils  se  per- 
mettent de  ne  pas  répondre...  Eh  bien  !...  vous 
allez  voir!.,,  (il  prend  une  potiche,)  Gare  là-des- 
sous ! 

Il  lance  la  potiche  par  la  fenêtre. 

UNE   VOIX,  au  dehors. 

Ohl 

CLORINDE. 

Ah  !  La  vieille  a  failli  recevoir  la  potiche  sur  la 
tâtfl;  9U9  eit  furieuse  I  Elle  veut  monter  I  Bravo  I 
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MOXGODIN. 

Tant  mieux!  Qu'elle  monte,  elle  nous  délivrera. 

GLORINDE. 

Je  les  entends...  Les  voilà  !...  La  clef  est  sur  la 
porte... 

MONGODIN. 

Sauvés  !...  et  si  elle  n'est  pas  contente... 


SCENE  IX 

MONGODIN,   GLORINDE,    MADAME 
MONGODIN,   LUCIENNE,    SAVINIEN. 

MADAME    MONGODIN. 

Voilà  madame  !  (Apercevant  clorinde   en  corsage  et 
en  jupon.)  Oh  !  Quelle  horreur  ! 

SAVINIEN. 

Madame  de  Monteplat  !... 

GLORINDE. 

Ah  !  laissez-moi  passer  I 

Elle  bouscule  Savinien  et  se  sauve. 

MADAME    MONGODIN. 

Cette  femme...  mon  mari   avec...  en  manches  de 
chemise  ! 

MONGODIN,   à  part. 

Perdu...  je  suis  perdu...  Oh!  quelle  idée  !...  (il  se 
lève  avec  le  bougeoir  allumé   à    la    main^  haut.)  Qu'elle 

9»i  bflUe  I  Qu'ell0  est  bille  I 
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SAVINIEN. 

Hein  ! 

LUCIENNE. 

Qu'est-ce  qu'il  a  ? 

MONGODIN. 

Qu'elle  est  belle  l'âme  de  madame  Mongodin! 

LUCIENNE. 

On  dirait  qu'il  dort  ! 

SAVINIEN. 

Il  en  a  l'air.  Il  est  donc  somnambule  ? 

MADAME    MONGODIN. 

Somnambule...  oui,  à  ce  qu'il  dit^  mais... 

MONGODIN,  marcliant. 

Je  la  vois  l'àme  de  madame  Mongodin  !...  elle 
monte...  elle  monte  vers  les  sphères  éthérées...  Je 
veux  y  monter  avec  elle...  On  joue  de  la  harpe 
pour  nous  recevoir...  l'âme  de  son  chien  la  suit  par 
derrière. 

SAVINIEN. 

Mais  je  vous  assure  qu'il  dort. 

LUCIENNE. 

Oui,  ma  tante,  il  ne  faut  pas  le  réveiller.  Quand 
on  réveille  les  somnambules...  c'est  très  dangereux. 

MADAME    MONGODIN. 

Soit...  mais  si  ça  n'est  pas  magnétique...  ça  sera 
épouvantable  ! 

MONGODIN. 

Elle  m'appelle...  je  vais  la  rejoindre.. .je  monte!,.. 
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je  m'envole!...    Qu'elle   est    belle  !...    Qu'elle    est 
belle!... 

Il  passe  une  jambe  par  la  fenêtre. 

MADAME    MONGODIN. 

Ah: 

TOUS  trois  se   précipitent  pour  retenir  Mongodin  qui 
reste  la  jambe  en  l'air. 


ACTE  TROISIEME 

Même  décor  qu'au,  premier  acte. 


SCENE  PREMIÈRE 
FRANÇOIS,  BERNERET. 

BERNERET,  entrant. 
Monsieur  Mongodin,  s'il  vous  plaît. 

FRANÇOIS. 

Il  est  sorti. 

BERNERET. 

Encore? 

FRANÇOIS. 

Oui...  il  est  allé  chercher  ces  dames  qui  sont  au 
concert,  mais  il  ne  peut  tarder  à  rentrer. 

BERNERET. 

Oh!  alors  je  reviendrai. 

FRANÇOIS. 

Monsieur  ne    veut  décidément  pas   me  dire  son 
nom? 
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BERNERET. 

Non...  C'est  inutile...  à  cause  de  la  surprise... 
(Regardant  à  sa  montre.)  j'aime  mieux  revenir...  dix 
heures  moins  le  quart. 

FRANÇOIS, 

La  mienne  était  en  argent... 

BERNERET.      * 

Et  je  repars  à  onze  heures,  je  reviendrai  dans  un 
quart  d'heure...  Je  vous  dis  que  je  reviendrai. 

Il  sort. 

FRANÇOIS,    seul. 

Quel  drôle  de  visiteur!...  Enfin  j'espère  qu'il  fi- 
nira par  trouver  monsieur,  dix  heures  moins  le 
quart  et  personne  n'est  encore  rentré  ?  Ce  n'est 
pas  possible!...  Sa  montre  avance...  Mais  voilà... 
tant  que  je  n'aurai  pas  retrouvé  la  mienne  que 
j'ai  perdue  dans  le  champ  d'avoine  de  M.  Desbou- 
lons... Ce  n'est  pas  commode  à  retrouver  une  mon- 
tre dans  un  champ  d'avoine...  Ahl  la  grille  vient 
de  se  refermer...  ça  doit  être  les  patrons...  (Remon- 
tant.) Ah!  Monsieur  en  manches  de  chemise,  un 
bougeoir  à  la  main...  Qu'est-ce  que  c'est  que  ça 
veut  bien  dire? 


i 


SCENE  II 

MONGODIN,    MADAME   MONGODIN,    LU- 
CIENNE, SAVINIEN,  FRANÇOIS. 

MONGODIN  entrant,  un  bougeoir  à  la  main. 

Qu'elle  est  belle!  Qu'elle  est  belle! 

Il  s'assied  sur  une  chaise. 
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FRANÇOIS. 

Ahl  mon  Dieul  est-ce  que  monsieur  est  indis- 
posé? 

LUCIENNE. 

Non  !  mon  oncle  est  somnambule. 

FRANÇOIS. 

Somnambule?  Ah  balil 

MADAME  MONGODIN,  à  Lucienne. 
Toi,  va  dans  ta  chambre. 

LUCIENNE. 

Mais,  ma  tante... 

MADAME    MONGODIN. 

Ta  présence  pourrait  devenir  déplacée...  (a  elle- 
même.)  Parce  que  si  ça  n'est  pas  magnétique...  Em- 
porte Frisette. 

Elle  lui  donne  le  chien. 

LUCIENNE. 

J'obéis, ma  tante,  (a  part.)  J'aurais  pourtant  bien 
voulu  savoir... 

Elle  sort. 


SCENE  III 

MONGODIN,  MADAME  MONGODIN, 
SAVINIEN,  FRANÇOIS. 


MADAME   MONGODIN,  à  Savinien. 
Alors  vous  croyez  qu'il  dort  vraiment? 
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SAVIXIEN. 

Dame. 

MADAME    MONGODIN. 

C'est  bien  louche!... 

Mongodin  éternue. 
FRANÇOIS. 

Monsieur  s'enrhume. 

MADAME    MONGODIN. 

Donnez-lui  son  coin  de  feu  et  enlevez-lui  sa  bou- 
gie... Ainsi  pendant  son  sommeil,  il  aurait  été  re- 
trouver une  femme  dans  un  atelier?  Pourquoi 
dans  un  atelier?...  D'ordinaire  les  somnambules 
se  promènent  de  préférence  sur  les  toits. 

SAVINIEN. 

Pas  tous! 

MADAME    MONGODIN. 

Et  impossible  de  l'interroger!...  Quand  je  lui 
parle,  il  me  répond  des  choses  qui  n'ont  aucun  rap- 
port. (Allant  à  lui.)  Voyons...  Voulez-vous  m'expli- 
quer... 

MONGODIN,  en  extase. 

Je  suis  dans  le  Paradis  terrestre...  Madame  Mon- 
godin se  promène  dans  le  costume  d'Eve. 

MADAME    MONGODIN. 

Quelle  horreur!  Ne  regardez  pas, Savinien! 

MONGODIN. 

Ah!  oui;  moi  dans  le  costume  d'Adam...  seule- 
ment, j'ai  un  pardessus!...  Pourquoi  ai-je  un  par- 
dessus?... Pourquoi  n'en  a-t-elle  pas?  Mystère  de 
Ja  création!... 

6 
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MADAME    MONGODIN. 

Ohl  je  crois  qu'il  se  moque   de  nous.   Je  vais  le 
réveiller. 

MONGODIN,  bas. 

J'ai  été  trop  loin. 

SAVINIEN. 

Prenez  garde!  On  assure  que  ce   n'est  pas   pru- 
dent. 

FRANÇOIS. 

Oui,    madame...  quand  on  réveille  les  somnam- 
bules trop  vite,  ça  les  rend  idiots. 

SAVINIEN. 

Il  faut  prendre  des  précautions. 

MADAME    MONGODIN. 

Lesquelles? 

SAVINIEN. 

Je  ne  sais  pas. 

MADAME    MONGODIN. 

Si  nous  lui  jetions  de  l'eau  à  la  figure? 

SAVINIEN. 

On  peut  toujours  essayer. 

Il  va  au  fond  chercher  une  carafe. 

MONGODIN,  à  lui-même. 
Est-ce  que  ça  ne  va  pas  finir?  Je  ne  peux   pour- 
tant pas  dormir  toute  ma  vie...  Ce  serait   invrai- 
semblable... Et  puis  j'ai  sommeil. 

MADAME   MONGODIN,  redescendant. 
Nous  allons  bien  voir  I 

MONGODIN,   à  part. 

A  la  bonne  beure,  je  vais  pouvoir  me  réveiller. 
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MADAME   MONGODIN,  l'aspergeant. 

Tiens!...  tiens!...  tiens!...  (.Mongodin  ne  bouge  pas.) 
Rien. 

FRANÇOIS. 

C'est  un  somnambule  de  la  grande  espèce'... 

SAVINIEN  prend  le  verre  de  madame  Mongodin  et 
le  repose  sur  la  table. 

Oh  !  attendez,  il  me  semble  avoir  entendu  dire 
qu'en  soufflant  sur  le  front...  Tenez...  venez  m'ai- 
der...  Gomme  ceci... 

Tous  deux  soufflent  sur  le  front  de  Mongodin. 

MONGODIN. 

Il  y  a  un  courant  d'air. 

SAVIXIEN. 

Voyez-vous? 

MADAME    MONGODIN. 

En  effet  ! 

SAVINIEN. 

11  se  réveille. 

FRANÇOIS. 

Il  est  réveillé! 

MADAME    MONGODIN 

Enfin  ! 

MONGODIN,  regardant  autour  de  lui. 

Où  suis-je?...  que  vois-je?...  mon  salon...  ma 
femme!...  (il  veut  l'embrasser,  elle  le  repousse.  — A 
part.)  Ça  va  être  chaud. 

MADAME    MONGODIN. 

Laissez^nous;  l'esplication  qui  va  avoir  lieu  a 
hanoin  de  solitude. 
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SAVINIEN. 

Oui,  bonne  madame. 

FRANÇOIS. 

Monsieur  qui  est  somnambule.  Oli  !  par  exemplel 

Ils  sortent. 
MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  je  fais  là? 

MADAME    MONGODIN. 

C'est  moi  qui  vous  le  demande,  monsieur. 

MONGODIN. 

Oh!  je  me  rappelle...  Tu  es  allée  au  concert...  je 
devais  aller  te  chercher...  Je  me  suis  assoupi,  et... 
Mais  tu  es  rentrée...  Quelle  heure  est-il  donc?  Dix 
heures  moins  cinq!  Ah!  que  je  suis  vexé...  Tu  as 
dû  m' attendre. 

MADAME    MONGODIN. 

Alors  vous  n'êtes  pas  sorti? 

MONGODIN. 

Sorti? 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  n'êtes  pas  allé  retrouver  une  femme? 

MONGODIN. 

Une  femme? 

Madame  mongodin. 
Madame  Glorinde  de  Monteplat. 

MONGODIN. 

Je  ne  connais  pas  cette  dame. 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  ne  vous  êtes  pas  rendu  compte?...  Vous  se- 
riez prêt  à  le  jurer? 
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MONGODIN. 

Oh  !  sur  ta  tète!...  (a  part.)  Qu'est-ce  que  je  risque? 

MADAME    MONGODIN. 

Mais  enfin,  comment  étiez-vous  enfermé  dans  cet 
atelier? 

MONGODIN. 

AttendsI...  Tu  dis  un  atelier...  Parbleu!  c'est 
clair...  Tu  vas  voir  comme  c'est  clair...  c'est  la 
faute  de  Fouyerolles. 

MADAME    MONGODIN. 

Gomment? 

MONGODIN. 

Dans  la  journée,  il  m'avait  parlé  de  son  atelier. 
Il  m'avait  même  donné  l'adresse;  4,  rue  des  Bar- 
billons. 

MADAME    MONGODIN. 

C'est  bien  cela...  Alors  c'est  chez  M.  Fouge- 
roUes... 

MONGODIN. 

Oui.. .  je  lui  avais  promis  d'aller  voir  son  tableau... 
et  dans  mon  sommeil...  machinalement...  j'ai  tenu 
ma  promesse.... Je  n'ai  pas  vu  le  tableau,  parce  que 
je  dormais...  mais  je  suis  allé  le  voir...  voilà. 

MADAME    MONGODIN. 

Mais  cette  femme? 

MONGODIN. 

Ah!  ça  je  ne  sais  pas...  Elle  connaît  Fougerolles 
probablement,  elle  sera  venue  lui  faire  une  petite 
visite... 

MADAME    MONGODIN. 

Et,  elle  s'est  enfermée  avec  vous. 

6. 
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MONGODIN. 

Oui...  à  moins  que  ce  ne  soit  le  vent...  Tu  sais 
les  portes,  quand  il  y  a  du  vent... 

MADAME    MONGODIN. 

Et  qu'est-ce  qu'elle  a  dit  en  voyant  que  vous 
étiez  somnambule? 

MONGODIN. 

Je  ne  sais  pas,  puisque  je  dormais. 

MADAME   MONGODIN. 

Allons  I  soiti 

MONGODIN,  à  part. 
Ça  a  pris. 

MADAME    MONGODIN. 

Mais,  je  vois  clair  dans  le  jeu  de  M.  Fougerolles, 
abusant  de  votre  faiblesse,  car  je  n'ai  jamais  vu 
un  homme  avoir  si  peu  d'énergie... 

MONGODIN,  à  part. 
C'est  elle  qui  me  reproche  cela? 

MADAME    MONGODIN. 

Il  a  voulu  vous  attirer  dans  son  atelier,  ponr 
vous  rendre  complice  de  ses  débauches...  pour  ton- 
dre un  piège  à  votre  vertu...  pour  se  venger  de  mon 
refus  par  votre  honte! 

MONGODIN. 

Tu  as  raison  ! 

MADAME    MONGODIN. 

Evidemment... 

MONGODIN,   à  part. 
Au  fait,  tant  pis  pour  Fougerolles. 


I 
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MADAME    MOXGODIN. 

Aussi,  VOUS  allez  sans  tarder  écrire  à  ce  mon- 
sieur. Allons,  mettez-vous  là. 

MOXGODIN,  allant  à  la  table. 
Lui  écrire,  quoi? 

MADAME    MGNGODIN. 

De  ne  jamais  remettre  les  pieds  ici,  e'.  de  garder 
pour  lui  ce  tableau,  qu'il  avait  l'i'iipudeur  de 
m'offrir. 

MGNGODIN. 

La  Charité  ? 

MADAME    MGNGODIN. 

Le  portrait  de  cette  demoiselle  sans  doute?  Soyez 
ferme!...  Soyez  même  brutal!...  Pendant  ce  temps, 
je  vais  préparer  le  rapport,  puis  j'irai  chez  madame 
delà  Butte-Moineau,  notre  trésoriére...  Gesémotions 
ne  m'ont  que  trop  mise  en  retard. 

MONGGDIN. 

Tu  ne  crois  pas  qu'une  lettre  polie... 

MADAME    MGNGODIN. 

J'ai  dit  brutale... 

MGNGODIN. 

A  la  bonne  heure!...  Polie!...  mais  brutale. 

MADAME    MGNGODIN. 

Ce  FougeroUes!...  Faire  un  métier  pareil!...  Quel 
scandale!...  Tenez...  savez-vous  comment  il  finira, 
votre  peintre  ? 

MGNGODIN. 

Je  ne  sais  pas.  A  l'Institut  probablement 
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MADAME    MONGODIN. 

Non,  sur  l'échafaud!...  Ecrivez!...  Ecrivez  !.. 

Elle  sort. 


SCENE  IV 
MONGODIN,  seul, puis  FRANÇOIS. 

MONGODIN. 

Ça  a  pris!...  J'ai  eu  joliment  raison  d'être  som- 
nambule!... Allons!...  il  faut  écrire  à  Robert... 
Bah!  je  le  lui  expliquerai  ensuite,  une  lettre  bru- 
tale, mais  polie...  Gomment  est-ce  qu'on  écrit  une 

lettre  polie,  mais  brutale? 

Il  écrit. 

FRANÇOIS,  entrant,  à  part. 
On  dit  que  les  somnambules  peuvent  retrouver 
les  objets  perdus...  si  j'essayais,  monsieur  me  di- 
rait peut-être  où  est  ma  montre. 

Il  fait  des  passes   magnétiques  dans  le  dos  de  Mon- 
godin. 

MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  j'ai  donc  dans  le  dos  ?  (il  se  retourne.) 
François  !  Eh  bien  !  Qu'esl-ce  que  vous  faites  là  ? 

FRANÇOIS. 

Rien,  monsieur...  j'ai  des  crampes  dans  les  bras, 
alors...  (on  frappe.)  Tiens,  on  frappe  du  côté  de  la 
rue...  Monsieur  Fougerolles! 

MONGODIN. 

Allez  ouvrir.  Lui?  (a  François.)  C'est  l)ien...  Lais- 
sez-nous I 


I 
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FRA.NÇOIS. 

Oui,  monsieur...  (a  part.)  Raté!  Ah!  je  le  repin- 
cerai ! 


SCENE  V 

MONGODIN,    ROBERT,   portant   la  redingote   de 
Mongodin  sous  le  bras. 

MONGODIN. 

Vous,  à  cette  heure,  par  quel  hasard? 

ROBERT. 

.Je  vous  rapporte  votre  redingote  que  je  viens  de 
trouver  dans  mon  atelier.  Vous  y  étiez  donc  re- 
venu ? 

MONGODIN. 

Oui. 

ROBERT. 

Je  n'ai  voulu  confier  ce  précieux  vêtement,  ni 
votre  secret  à  personne. 

MONGODIN. 

Merci. 

ROBERT. 

Bonsoir. 

MONGODIN. 

D'ailleurs,  vous  arrivez  bien...  Je  vous  écrivais. 

ROBERT. 

A  moi? 
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MONGODIN. 

Oui...  pour  vous  dire  de  ne  plus  jamais  vous 
représenter  ici  et  de  garder  votre  tableau. 

ROBERT. 

Mais  pourquoi? 

MONGODIN. 

Ah!  mon  ami...  Si  vous  saviez  ce  qui  m'est  ar- 
rivé... j'ai  été  pincé  par  ma  femme. 

ROBERT. 

Pincé  ! 

MONGODIN. 

Chez  vous...  avec  madame  de  Monte  plat...  en 
manches  de  chemise...  tous  les  deux!  Oh!  ne  vous 
inquiétez  pas,  je  me  suis  tiré  d'affaire...  seulement 
c'est  vous... 

ROBERT. 

Moi? 

MONGODIN. 

J'ai  été  obligé  de  vous  jeter  à  la  merl 

ROBERT. 

Hein? 

MONGODIN. 

Oui,  j'ai  tout  mis  sur  votre  dos!  Mais,  bah! 
qu'est-ce  que  ça  vous  fait?  Vous  aviez  si  pou  de 
chance  d'épouser  ma  nièce... 

ROBERT. 

Mais  c'est  indigne  ce  que  vous  avez  fait  là  ! 

MONGODIN. 

Indigne,  nonl...  Un  peu  conaille,  mais  pas  in- 
digne* 
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ROBERT. 

Ainsi,  parce  que  vous  m'avez  emprunté  mon 
atelier,  sans  même  me  prévenir,  c'est  moi  qui  se- 
rais victime  de  vos  sottises!...  Ah!  mais  non, 
monsieur  Mongodin!...Ga  ne  se  passera  pas  comme 
ça! 

MOXGODIN. 

Vous  dites? 

ROBERT. 

Il  faut  qu'un  de  nous  deux  soit  sacrifié?...  Eh! 
bien...  soit  !...  Je  vous  choisis!...  Si  vous  ne  me 
faites  pas  épouser  Lucienne,  je  raconte  tout  à  votre 
femme. 

MONGODIN. 

En  voilà  une  idée. 

ROBERT. 

Oui,  tout!  les  bains  froids,  le  petit  signe...  les 
rendez-vous... 

MOXGODIN. 

Mais  une  preuve,  monsieur?  il  faudra  donner 
une  preuve!...  car  je  nierai,  moi!...  Vous  ne  savez 
pas  comme  je  nie,  quand  je  m'y  mets  ! 

ROBERT. 
Une  preuve?...  Permettez,  (il  lui  reprend  la  redin- 
gote, il  en  tire  la  lettre.)  J'en  ai  une. 

MONGODIN. 

Quoi? 

ROBERT. 

Cette  lettre...  dans  votre  poche. 

MONGODIN,  à  part. 
La  réponse  de  Glorinde  !  (Haui.)  Comment  saviez- 
vous?  Vous  aviez  donc  fouillé  là  dedans? 
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ROBERT. 

Dame  I  pour  savoir  à  qui  ça  appartenait. 

MONGODIN. 

Sapristi!... 

ROBERT. 

Vous  parlerez  donc  pour  moi  à  madame  Mongo- 
din,  sinon... 

MONGODIN, 

Mais  c'est  du  chantage!...  c'est  du  chantage 
cynique... 

ROBERT. 

Il  ne  fallait  pas  me  jeter  à  la  mer!...  A  présent, 
plongez  et  repêchez-moi. 

MONGODIN. 

Mais  je  ne  sais  pas  nager,  je  vais  me  noyer! 

ROBERT. 

Ça  m'est  égal  I 

MONGODIN. 

Eh  bien,  soit  !  J'essaierai,  mais  pas  ce  soir...  je 
suis  si  fatigué...  demain,  après-demain...  un  de 
ces  jours.  Laissez-moi  le  temps  d'y  mettre  de  la 
diplomatie. 

ROBERT. 

Soit!  mais  ù  partir  de  maintenant,  je  ne  vous 
perds  pas  de  vue  et  si  vous  ne  réussissez  pas,  tant 
pis  pour  vous...  la  lettre. 

MONGODIN. 

Mais... 

ROBERT. 

La  lettre  I 

Il  sort. 
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SGEiNE  VI 
MONGODIN,  puis  GLORINDE. 

MONGODIN,    seul. 

La  lettre!...  le  couteau!...  la  lettre.  Ah  çàl... 
mais  je  passerai  donc  toute  ma  vie  à  avoir  quelque 
chose  suspendu  sur  ma  tête!... 

GLORINDE,  entrant. 

Ah!  monsieur  Mongodin. 

MONGODIN. 

Elle!...  Ici...  c'est  le  bouquet!  Malheureuse  I  qu'est- 
ce  que  vous  venez  faire? 

GLORINDE. 

N'ayez  pas  peur...  Personne  ne  m'a  vue.  Voyons!... 
Répondez-moi  vite  !...  Vous  m'avez  dit  que  M.  Fou- 
gerolles  cherche  à  épouser  votre  nièce. 

MONGODIN. 

Oui...  Qu'est-ce  que  cela  vous  fait? 

GLORINDE. 

Ça  me  fait  que  depuis  que  je  sais  ça,  je  ne  peux 
plus  me  passer  de  lui.  Aussi  je  suis  venue  vous 
dire  qu'il  faut  que  vous  empêchiez  ce  mariage. 

MONGODIN. 

Empêcher?...  Ah!  ça  ne  me  regarde  pas. 

GLORINDE. 

Si!  si!  vous  l'empêcherez...  ou  sinon... 

7 
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MONGODIN. 

Sinon  I 

CLORIKDE,  criant. 
Je  fais  du  potin  ! 

MONGODIN. 

Hein? 

GLORINDE. 

J'ai  de  quoi  vous  faire  lïi^rclier,  mon  bonhomme. 

MONGODIN,  vexé. 
Son  bonhomme  I 

GLORINDE,  tirant  une  lettre. 
Cette  lettre  que  je  viens  de  retrouver  cliez  moi, 
cette  lettre  que  vous  m'avez  écrite... 

MONGODIN. 

Ciel! 

GLORINDE. 

Je  la  montre  à  votre  femme  1 

MONGODIN. 

Elle  d'uncôté,  Robert  de  l'autre...  Ah  bien...  Ahl 
bon  !...  ça  va  bien  !... 

MADAME   MONGODIN,  au  dehors. 
Veillez  bien  sur  Frisette  I 

MONGODIN 

Ma  femmel...  elle  va  vous  voir!,..  Allez-vous-en I 

GLORINDE. 

M'en  aller?  Que  non  pas,  je  veux  savoir  à  quoi 
m'en  tenir. 

MONGODIN. 

EhbionI  tenez!...  Entrez  là  dans  la  bibliothèque. 


I 
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CLORINDE. 

Vous  allez  lui  parler? 

MONGODIN. 

Oui. 

GLOniNDE. 

Vous  savez  !  Pas  de  mariage,  ou  la  lettre. 

Elle  sort. 


SCENE  VII 

MADAME  MONGODIN,  MONGODIN, 
CLORINDE,  cacliée. 

MONGODIN,  seul. 

Oui,  oui...  je  suis  sûr  qu'il  va  me  pousser  des 
cheveux  blancs. 

MADAME  MONGODIN,  entrant. 

Là!  Je  suis  prête,  je  vais  chez  la  trésorière.  Ou 
donc  ai-je  mis  mon  livre  de  comptes?...  Ah  !  là, 
sans  doute. 

Elle  se  dirige  vers  la  bibliothèque. 
MONGODIN,  à  part. 
Sapristi  !...  (Haut.)  Hein!  tu  crois  que?... 

MADAME    MONGODIN. 

Ah!  non  !  le  voici! 

Elle  le  prend  sur  la  cheminée. 
MONGODIN. 

Ouf! 
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MADAME   MONGODIN. 

Et  la  lettre  ? 

MONGODIN,   effrayé. 
Encore?  Laquelle  ? 

MADAME   MONGODIN. 

Gomment  laquelle?  Mais  celle  que  vous  deviez 
écrire  à  M.  Fougerolles. 

MONGODIN. 

Ah!...  celle  que...  il  y  a  longtemps  qu'elle  est 
partie... 

MADAME   MONGODIN. 

A  la  bonne  heure!...  Nous  voilà  donc  définitive- 
ment débarrassés  de  ce  barbouilleur  sans  talent. 
Il  n'épousera  pas  notre  nièce  ! 

MONGODIN. 

Ah!...  répète  un  peu  ça! 

MADAME  MONGODIN. 

Pourquoi  ? 

MONGODIN. 

Je  n'ai  pas  bien  entendu...  Répète-le  fort...  très 
fort. 

MADAME   MONGODIN. 

Je  dis  que  M.  Fougerolles  n'épousera  pas  Lu- 
cienne. 

MONGODIN. 

A  la  bonne  heure  !...  Ah  I...  mais  c'est  que... 

MADAME    MONGODIN. 

C'est  que  quoi? 

MONGODIN. 

Il  y  avait  des  gens  qui  avaient  l'air  de  croire..» 
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MADAME   MONGODIN. 

Quelle  folie!  Un   homme  qui  reçoit  chez  lui  des 
hétaïres. 

CLORINDE,  à  part. 
Oh! 

MONGODIN,  à  part. 

Allons!  bon!...    (a   madame  Mongodin.)  Plus  bas... 
Plus  bas!... 

MADAME    MONGODIN. 

Pourquoi? 

MONGODIN. 

J'entends  trop  maintenant... 

MADAME   MONGODIN. 

Une  chanteuse  de  café-concert.  Une  Patti  de  la 
limonade!... 

Elle  sort. 


SCENE  VIII 

MONGODIN,  CLORINDE. 

CLORINDE,  entrant. 
Oh  !  Eh  bien  1  dites  donc  vous  !  Elle   m'arrange 
bien,  madame  Mongodin. 

MONGODIN. 

Ah!  (a  part.)  Elle  a  entendu! 

CLORINDE. 

Une  hétaïre!  Une  Patti  de  la  limonade!...  Me 
traiter  ainsi,  moi  qui  lui  ai  envoyé  deux  mille 
francs  pour  ses  rosières  inconvenantes... 


il4 
Inconscientes. 


MADAME   MONGODIN 
MONGODIN. 


GLORINDE. 


C'est  la  même  chose,  (a  part.)  Moi  qui  pouvais  lui 
prendre  son  mari,  et  qui,  par  gentillesse... 

MONGODIN. 

Voyons,  madame,  vous  avez  ce  que  vous  vouliez, 
le  mariage  n'aura  pas  lieu...  vous  avez  entendu? 

GLORINDE. 

Non. 

MONGODIN. 

Gomment  non?... Elle  l'a  dit  assez  fort,  pourtant... 

GLORINDE. 

Non,  je  ne  m'en  irai  pas.  (a  part.)  Je  veux  me 
venger,  je  veux  montrer  à  madame  Mongodin  ce 
que  c'est  que  Bengaline  ! 


Allez-vous-en! 
Ahl  II  faut  que. 
Oui!... 


MONGODIN. 


GLORINDE. 


MONGODIN. 


GLORINDE. 

C'est  vous  qui  me  renvoyez  ? 

MONGODIN. 

Oui,  qu'est-ce  que  vous  voulez?...  Je  suis  calmé, 
totalement  calmé...  Les  émotions,  ça  calme!  Et 
puis  ma  femme  peut  rentrer  d'un  instant  à  l'autre, 
et... 


I 
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GLORINDE. 

Elle  est  chez  li  trésorière...  je  l'ai  entendue. 

MONGODIN. 

Ça,  c'est  vrai...  quand  elle  va  chez  la  trésorière, 
elle  en  a  toujours  pour  une  bonne  heure. 

GLOUINDE. 

Vous  pouvez  donc  m'accorder  quelques  minu- 
tes. 

MONGODIN, 

Sans  doute! 

GLORINDE,  coquette. 

Alors,  vous  n'avez  rien  deviné?...  Vous  n'avez 
pas  compris  que  si  je  me  suis  introduite  ici,  sous 
un  prétexte... 

MONGODIN. 

Le  mariage  de  Robert. 

GLORINDE, 

Que  m'importe  Robert?  C'est  vous  que  j'aime I 

MONGODIN. 

C'est  changé? 

GLORINDE. 

Oui,  je  vous  l'ai  dit,  je  suis  comme  ça  I  Robert 
me  fuyait,  je  courais  après  lui.  Maintenant  c'est 
vous  qui  me  résistez,  je  ne  vous  résiste  plus.  J'ai 
I)eut-être  tort  de  vous  parler  ainsi...  mais  savez- 
vous  lutter  contre  la  passion,  vous?  Moi,  je  ne  sais 
pas...  Ton  petit  nom? 

MONGODIN. 

Gaétan. 
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CLORINDE. 

J'aurais  dû  le  deviner!  Eh  Lien  I  Gaétan!  c'est 
moi  qui  suis  à  tes  pieds...  c'est  moi  qui  t'offre  le 
seul  amour  sincère  que  j'aie  peut-être  ressenti  de- 
puis que  j'habite  Alençon...  Je  t'aime!  je  t'aime! 
je  t'aime! 

MONGODIN. 

Elle  !...  à  mes  pieds  !  vous...  tu...  Oh  !  n'ayez  pas 
honte!  Cet  amour  vous  grandit  à  mes  yeux,  vous 
relève...  Relevez-vous  aussi!  Songez  donc!...  si  ma 
femme!... 

CLORINDE. 

Puisqu'elle  est  chez  la  trésorière  ! 

MONGODIN. 

Oui,ça...si  vous  saviez  comme  vous  me  troublez!... 
CLORINDE,  se  relevant. 


Ah! 

Quoi? 


MONGODIN. 


CLORINDE. 

Gomme  vous  avez  un  joli  sourire. 

MONGODIN. 

Vous  trouvez  ? 

CLORINDE,  s'asseyant  sur  ses  genoux. 
Et  puis,  vous  avez  l'air  bon...  vous  ressemblez  à 
mon  père  ! 

MONGODIN. 

Raison  de  plus  alors,  pour   ne  pas  vous  asseoir 
sur  mes  genoux. 

CLORINDE. 

Gaëtan,  donnez-moi  votre  main...   l'autre...  Ve- 
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nez...  mais  venez  donc...  Vous  me  parliez  de  Faust 
tout  à  l'heure...  Vous  aviez  raison...  moi  aussi,  je 
vous  avais  remarqué  sans  vous  connaître...  et  je 
me  disais...  comme  Marguerite: 

Je  voudrais  bien  savoir  quel  est  cet  honnête  homme. 

'  MONGODIN,    continuant. 

Si  c'est  un  grand  seigneur  et  comment  il  s'appelle. 

Est-il  possible. 

GLORINDE. 

Oui...  alors  vous  veniez  tous  les  jours? 

MONGODIN. 

Où  ça? 

GLORINDE,  baissant  les  yeux. 
Près  du  mur  mitoyen...  si  vous  vouliez,  on  pour- 
rait la  laisser,  cette  brèche. 

MONGODIN. 

Oui,  oui!...  nous  démolirons  le  mur,  mais  nous 
laisserons  la  brèche  ! 

GLORINDE. 

La  brèche!  c'est  par   elle  que  vous  avez  fait  ma 
connaissance. 

MONGODIN. 

Non,  je  vous  avais  vue  avant. 

GLORINDE. 

Où  donc? 

MONGODIN,  tirant  la  chanson  de  sa  poche. 
Sur  cette  image. 

GLORINDE,  regardant. 

Emma  la  canotière!  mon  triomphe!  Ah!  j'étais 
gentille  quand  je  chantais  ça  ! 
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Elle  chaute. 
Emma,  Emma 
Elle  m'a  fait  mal  à  l'estomac. 

Ensemble. 

Elle  m'a  fait  mal  à  l'es, 

Fait  mal  au  to, 
Fait  mal  à  l'estomae. 
Glorinde   saute   sur   les  genoux  de  Mongodin  et  tous 
deux  reprennent  le  refrain  à  pleine  voix.  A  ce  mo- 
ment, madame  Mongodin  paraît  au  fond. 


SCÈNE  IX 

MONGODIN,  GLORINDE,  MADAME 
MONGODIN. 

MADAME   MONGODIN. 

Ohl 

MONGODIN. 

Ma  femme  ! 

MADAME   MONGODIN. 

Malheureuse  I 

GLORINDE. 

Ohl  je  m'en  vais...  soyez  tranquille!...  Et  je 
vous  laisse  votre  mari...  j'ai  tout  ce  que  je  vou- 
lais... ça  vous  apprendra  à  débiner  les  chanteuses 
de  café-concert. 

Elle  sort  en  éclatant  de  rire. 
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SCÈNE  X 
MONGODIN,  MADAME  MONGODIN. 

MADAME  MONGODIN. 

Quelle  audace  ! . .  quelle  impudence  ! . . .  chez  moi  ! . . . 
A  nous  deux,  monsieur  Mongodin  ! 

MONGODIN,  faisant  le  somnambule  sans  conviction. 

Qu'elle  est  belle... 

MADAME    MONGODIN. 

Oh!  non,  ça  ne  prendra  pas  deux  fois.  Ainsi, 
c'était  vrai.  Vous  êtes  l'amant  de  cette  créature!... 
Vous  mangez  sans  doute  avec  elle  le  pain  des  en- 
fants que  nous  aurions  pu  avoir! 

MONGODIN. 

Mais  non,  je  t'assure... 

MADAME   MONGODIN. 

Vous  ne  supposez  pas  que  les  choses  vont  se 
passer  ainsi.  Apporter  l'adultère  au  sein  môme  du 
domicile  conjugal!...  Vous  ne  supposez  pas  que  je 
vais  vous  reprendre  tout  vibrant  encore  de  votre 
orgie... 

MONGODIN. 

Rosalie,  laisse-moi  t'expliquer.  Ça  n'est  pas  ma 
faute,  c'est  elle,  elle  qui  voulait  me  séduire  ! 

MADAME   MONGODIN. 

Il  fallait  vous  défendre... 

MONGODIN. 

Gomment? 
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MADAME    MONGODIN. 

Comme  moi...  avec  ce  couteau  qui  a  déjà  servi 
à  ça,  mais  que  vous  avez  préféré  souiller  par  le 
spectacle  de  votre  inconduite  ! 

MOXGODIX. 

C'est  vrai,  je  n'y  ai  pas  pensé...  Et  puis  on  ne 
doit  pas  frapper  une  femme,  même  avec  un  cou- 
teau!... 

MADAME    MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  je  vais  faire  de  vous  à  présent? 

MONGODIN, 

Rosalie  I 

MADAME    MONGODIN. 

J'aurais  le  droit  de  divorcer! 

MONGODIN. 

Ah  I  ça,  c'est  une  bonne  idée  ! 

MADAME    MONGODIN. 

Mais  je  ne  le  ferai  pas  !  Je  veux  avant  tout  évi- 
ter le  scandale  et  il  faut  pourtant  que  vous  soyez 
châtié  !... 

MONGODIN. 

Tu  crois  qu'il  faut?...  Eli  bien,  oui,  tu  as  rai- 
son... Je  mérite  une  punition...  prive-moi  de  des- 
sert pendant  trois  ans! 

MADAME    MONGODIN. 

Non,  ça  ne  suffit  pas,  j'ai  trouvé  mieux  I 

MONGODIN. 

Cinq  ans. 

MADAME    MONGODIN. 

Oui...   c'est  cela...    nous  laverons  notre  déshon- 
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neur  en  famille,  et  puisque  Alençon  est  une  ville 
encore  trop  corrompue  pour  vous,  vous  quitterez 
cette  moderne  Babylone,  vous  irez  vivre  pendant 
deux  ans  dans  notre  ferme  de  la  Beauce. 

MONGODIN. 

Seul? 

MADAME    MOXGODIN 

Oui,  seul...  avec  moi. 

MOXGODIK, 

Ah! 

MADAME    MONGODIN. 

Vous  ne  verrez  que  moi. 

MONGODIX. 

Ah!  mais,  le  châtiment  est  terrible. 

MADAME    MONGODIN. 

Le  pays  est  plat,  désert.  Il  n'y  passe  jamais  per- 
sonne. 

MONGODIN. 

Mais,  qu'est-ce  que  je  ferai  dans  la  Beauce? 

MADAME   MONGODIX. 

L'agriculture  manque  de  bras;  puisqu'il  parait 
que  vous  en  avez,  vous  travaillerez  à  la  terre, 
vous  tuerez  par  le  labeur,  cette  vigueur  que  je  ne 
vous  soupçonnais  pas.  Je  vais  dire  à  François  de 
faire  nos  malles. 

Elle  sort. 
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SCÈNE  XI 

MONGODIN,   seul. 

Et  voilà  !...  Elle  a  raison  !...  Je  ne  peux  pas  dire 

le  contraire  !...  C'est  moi  qui  ai  tort  !...  Les  genoux 

étaient  de  trop  !...   Le   reste  aussi.  Allons  !  je  n'ai 

plus  qu'à  partir  pour  la  Beauce...  Eh  bien!  je  vais 

m'amuser   là-bas  1...   Si  encore,  je  m'étais  amusé 

ici!...  Et  je   suis   mort  de  fatigue...  Ces  émotions 

m'ont  brisé!...  Ah  I... 

Il  reste  immobile. 

SCÈNE  XII 

MONGODIN,   FRANÇOIS,   puis 
BERNERET. 

FRANÇOIS,  entrant. 

Seul,  (passes.)  Il  dort,  (passes.)  Profitons-en!... 
transportez-vous  par  la  pensée  dans  le  champ  d'a- 
voine de  M.  Desboulons...  je  le  veux!...  je  le 
veux!...  (il  fait  des  passes.)  Où  est  ma  montre? 

MONGODIN. 

Dans  la  Beauce! 

FKANÇOIS. 

Ma  montre  est  dans  la  Beauce!  Cherchez-la? 
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•      MOXGODIN. 

Je  remue  la  terre...  je  bouleverse  les  champs. 

FRANÇOIS. 

C'est  ça...  continuez! 

MOXGODIN. 

Je  la  vois! 

FRANÇOIS. 

Il  l'a  trouvée  î 

MONGODIX. 

Oh!  cette  chaîne! 

FRANÇOIS. 

Il  l'a  retrouvée  avec  une  chaîne?  il  n'y  en  avait 
pas! 

MONGODIN. 

Cette  madame  Mongodin  qui  me  dit  :  Tra- 
vaille!... expie  !,.. 

FRANÇOIS. 

Mais  non!  Ce  n'est  pas  ça... 

MONGODIN,  se  retournant. 
Hein?  Encore  vous?  Qu'est-ce  qu'il  y  a? 

FRANÇOIS. 

C'est  un  Monsieur  qui  veut  absolument  parler  à 
Monsieur. 

MONGODIN. 

Son  nom? 

FRANÇOIS. 

Ah!  il  ne  veut  pas  le  dire,  il  est  venu  déjà  plus 
de  six  fois  aujourd'hui...  mais  Monsieur  n'était 
jamais  là...  et... 


^ 
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BERNERET,  paraissant  au  fond. 
Eh  bien!  voyons,  décidément!  peut-on  entrer? 

MONGODIN. 

Certainement...  (a  François.)  Sortez! 

FRANÇOIS,   à  part. 

Allons,  allons,  il  n'est  pas  de  bonne  qualité. 

Il  sort. 
MONGODIN,  à  Berneret,  cfui  entre. 
Monsieur  1... 


SCENE  XIII 

MONGODIN,  BERNERET. 

BERNERET. 

MongodinI  mon  brave  Mongodin  !  Gomment,  tu 
ne  me  reconnais  pas? 

MONGODIN. 

Si,  si!  Seulement...   je  ne   me  souviens  pas  très 
bien... 

BERNERET. 

Voyons!...  rappelle-toi!  au  Lycée  de  Tours. 

MONGODIN. 

,  Rillette!...  Non!...  Ah!  attends!...  j'y  suis  pres- 
que... Ton  nom  seulement? 

BERNERET. 

Berneret  I 

MONGODIN. 

J'allais  le  dire!...   I3crnerel!...  Ce  bon  Bornerot, 


r 
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sais-tu  que  voilà  trente  ans  que  je  ne  t'avais  vu!... 
Et  par  quel  hasard? 

BEKNERET. 

Ce  n'est  pas  par  hasard,  c'est  exprés...  Depuis 
que  nous  nous  sommes  quittés,  j'ai  beaucoup 
voyagé,  vois-tu...  je  reviens  d'Amérique  où  j'ai 
amassé  une  petite  fortune  que  je  vais  manger  à 
Paris...  Mais  en  passant  prés  d'Alençon  je  me  suis 
rappelé  que  j'y  possédais  un  vieux  camarade  et  je 
m'y  suis  arrêté...  pour  te  serrer  la  main.  Je  repars 
à  onze  heures  quinze. 

MONGODIN. 

Ce  cher  Bernerct. 

BERNERET. 

Et  toi,  qu'est'Ce  que  tu  es  devenu?  Toujours  gar- 
çon? 

MONGODIN. 

Pas  précisément. 

BERNERET. 

Marié,  ah  diable  ! 

MONGODIN. 

Oui,  marié...  Ahf  tu  pars  ce  soir...  moi  je  pars 
demain... 

BERNERET. 

Ah  bahl  Et  où  vas-tu?... 

MONGODIN. 

Dans  la  Beauce. 

BERNERET. 

Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  par  là  ? 

MONGODIN. 

Une  cure...  Ga  m'est  ordonné. 
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BKRNERET. 

Ça  doit  t'ennuyer  de  quitter  Alençon...  une  ville 
si  gaie,  si  pleine  de  distractions?... 

MONGODIN. 

Ah  I  ça,  par  exemple  ! 

BERNERET. 

Si,  si,   je   sais  ce  que  je  dis...  Du  moins,  autre- 
fois... 

Autrefois? 


MONGODIN, 


BERNERET. 

Ouil...  Et  même  pour  être  franc,  en  dehors  du 
plaisir  de  te  voir,  c'est  un  peu  ça  qui  m'a  poussé  à 
m' arrêter  ici. 

MONGODIN. 

Ça,  quoi? 

BERNERET. 

Un  souvenir,  une  aventure  charmante... 

MONGODIN. 

Et  c'est  à  Alençon,  que... 

BERNERET. 

Parfaitement,  il  y  a  vingt  ans  de  cela...  Je  n'y 
ai  passé  que  trois  heures  à  Alençon,  mais  ces  trois 
heures-là,  je  ne  les  oublierai  jamais.  J'allais  à 
Brest,  et,  à  Chartres,  la  Providence  avait  fait  mon- 
ter dans  mon  compartiment  une  petite  femme 


Hein  ? 
Quoi? 


MONGODIN. 


BERNERET 
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MOXGODIN. 

Rien...  Continue  ! 

BERNERET. 

xih  !  mon  cher  !  des  yeux;  un  nez,  une  bouche!... 
et  des  cheveux  et  une  taille...  j'en  étais  presque  à 
souhaiter  un  tamponnement  qui  l'aurait  jetée  dans 
mes  bras.  Je  suis  comme  ça  en  chemin  de  fer...  je 
la  regarde,  je  lui  souris...  j'ose  même  lui  adresser 
la  parole. 

MONGODIN. 

0ht 

BERNERET. 

Qu'est-ce  que  tu  as  ? 

MOXGODIN. 

Rien...  Va  !...  va  donc  ! 

BERNERET. 

Au  Mans,  nous  descendons...  je  lui  offre... 

MONGODIN. 

Des  rafraîchissements...  au  buffet... 

BERNERET. 

Tiens,  comment  sais-tu? 

MONGODIN. 

Je  ne  sais  pas...  Je  devine...  après? 

BERNERET. 

Après  !...  au  lieu  de  reprendre  le  train  de  Breta- 
gne, je  monte  en  wagon  avec  elle...  Elle  descend  à 
Alençon...  j'y  descends  également...  elle  marche, 
je  la  suis...  elle  court,  je  cours  après  elle  I  Enfin 
elle  entre  dans  une  maison. 
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MONGODIN. 

Et? 

BERNERET. 

Je  découvre  un  j)otit  mur...  je  le  franchis... 

MONGODIN. 

Alors?... 

BERNERET, 

Une  fenêtre  s'ouvre...  Elle  y  paraît  dans  un  dé- 
licieux déshabillé.  De  sa  main  blanche,  elle  éplu- 
chait une  orange  avec  un  couteau... 

MONGODIN. 
Un?...  Le?...  (U  refrardele  couteau,  à  part.)  C'était 
lui! 

BERNERET. 

J'escalade  la  fenêtre,  je  bondis...  j'entre  dans  la 
chambre. 

MONGODIN,  terrible. 

Ainsi,  c'est  toi  ! 

BERNERET. 

Gomment? 

MONGODIN. 

C'est  toi,  qui  as  fourni  à  une  femme  l'occasion 
d'accomplir  un  acte  héroïque  avec  lequel,  depuis 
vingt  ans,  elle  terrorise  son  mari,  ses  amis,  une 
ville  entière. 

BERNERET. 

^-     Mais  je  n'ai  rien  fait  de  mal...  Je  t'assure  que  je 
^.0^    n'ai  rien  fait  de  mal. 

MONGODIN. 

Malheureux  !...  il  s'en  vante  !  au  lieu  de  profiter 
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de  l'occasion...  Hein?  Qu'est-ce  que  je  dis  donc, 
moi  ?...  Non,  mais  entin...  il  fallait  insister,  obtenir 
une  petite  chose... 

BEUNERET. 

Mais  j'ai  obtenu  quelque  chose  I 

MONGODIN 

Tu  dis? 

BERNERET. 

Et  il  n'y  avait  pas  grand  mérite...  entre  nous... 
Ça  n'était  pas  une  de  ces  vertus  farouches... 

MONGODIN. 

Hein? 

BERNERET. 

Le  premier  baiser  a  été  dur,  j'en  conviens. 

MONGODIN. 

Le  premier  ? 

BERNERET. 

.-    Mais  le  second... 

MONGODIN, 

Il  y  en  a  un  second  ? 

BERNERET. 

Et  un  troisième...  Seulement  celui-là,  c'est  elle 
qui  l'a  donné. 

MONGODIN. 

Elle  ?...  Mais  qu'est-ce  que  tu  dis  ?  Qu'est-ce  que 
tu  dis  ? 

BERNERET. 

La  vérité,  parbleu!  Elle  était  si  émue  quand  elle 
a  vu  mon  sang  couler,  car  en  voulant  la  débar- 
rasser de  son  couteau,  je  m'étais  coupé  le  doigt 


^^ 
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MONGODIN. 

Toi  !...  C'est  toi  qui  t'es...  toi-même  I 

BERNERET. 

Oui...  mais  à  ce  moment-là,  les  domestiques  sont 
rentrés,  sans  ça  I  et  je  n'ai  eu  que  le  temps  de  me 
sauver.  Une  heure  après  je  partais  pour  Brest, 
mais  j'ai  toujours  gardé  le  souvenir  de  cette  aven- 
ture... Cette  jeune  femme!...  Cette  petite  mai- 
son !...  J'ai  voulu  la  revoir  aujourd'hui. 

MONGODIN. 

Qui  ça  ? 

BERNERET.       . 

Hélas  !  Elle  est  démolie. 

MONGODIN. 

Oh  I  oui!  bien  démolie. 

BERNERET. 

Elle  était  probablement  mal  bâtie. 

MONGODIN. 

Non!...  mais  avec  le  temps... 

BERNERET. 

J'ai  vu  qu'on  l'avait  remplacée  par  un  square  I 

MONGODIN. 

Un  square?...  De  qui  parles-tu? 

BERNERET. 

De  la  maison  ! 

MONGODIN. 

Moi  je  te  parle  de  la  femme  !  L'as-tu  revue, 
Elle? 


BERNERET. 


Jamais  I 


/ 
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MONGODIN. 

Alors,  tu  ne  li  connais  pas? 

BERNERET. 

dT*'*     Non...  je  sais  seulement  qu'elle  s'appelait  Rose... 
Renée  ou  Radegonie. 

MONGODIN. 

Pourquoi  ? 

BERNERET. 

A  cause  de  l'initiale  brodée  sur  son  mouchoir 
qu'elle  m'avait  donné  pour  entortiller  mon  doigt... 
je  l'ai  toujours  ce  mouchoir...  ainsi  qu'une  photo- 
graphie d'elle,  que  j'avais  prise  sur  la  cheminée. 

MONGODIN. 

La  photographie  ?...  tu  l'as? 

BERNERET. 

Oui,  j'espérais  la  revoir  et  j'ai  mis  ces  deux  reli- 
ques dans  ma  poche.  C'est  comme  un  fragment  de 
ma  jeunesse  que  j'ai  dans  mon  portefeuille. 

MONGODIN. 

Donne...  Donne  vite  ! 

BERNERET. 

^^     C'est  que...   au   fait  1...   après  vingt   ans,  ça  n'a 
plus  d'importance...  Tiens  !... 

Il  lui  donne  la  photographie. 

MONGODIX. 
ji  C'est  elle!...    c'est    bien    elle!...    Mais    alors?... 

mais   alors?...   Ah!  mon  ami!    mon   cher    ami!... 
mon  excellent  ami  !... 

BERNERET. 

Qu'est-ce  qui  lui  prend? 
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MONGODIN. 

Ainsi  tu  l'as  embrassée  !...  Tu  as  eu  la  bonté  de 
l'embrasser!...  Non!...  Je  veux  dire...  tu  as  eu 
l'audace...  Et  moi  qui...  Ah!  bien  par  exemple!... 
Tenez,  voilà  un  ami...  On  n'en  fait  plus  des  amis 
comme  ça...  Ta  main  !...  non...  si...  Et  il  est  parti 
au  bon  moment...  si  bien  que... 

BERNERET. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a?...  Mais  qu'est-ce  qu'il  a? 

MONGODIN. 

Ne  fais  pas  attention  !...  Tiens!...  Que  je  t'em- 
brasseencore  !...  (il  veut  l'embrasser,  madame  Mongodin 
paraît.)  Elle!...  Elle  arrive  bien. 


SCENE  XIV 

MONGODIN,  BERNERET, 
MADAME  MONGODIN. 

MADAME  MONGODIN,  entrant. 
Là...  les  malles  sont  prêtes... 

MONGODIN. 

Madame,  je  vous   présente  le   jeune  homme  du 
Mans. 

MADAME    MONGODIN. 

Lui! 

MONGODIN. 

Mon  cher  Berneret,  je  te  présente  bi  jeune  femme 
de  Chartres. 
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BERNERET. 

Hein?...  Ce  serait?...  0ht  madame,  pardonnez- 
moi,  de  ne  pas  vous  avoir  reconnue,  (a  part.)  C'est 
vrai  qu'elle  est  bien  démolie  ! 

MADAME  MONGODIX,  à  part. 
Gomme  il  est  changé  ! 

MOXGODIN. 

Je  sais  tout,  madame  Mongodin,  Berneret  m' a  tout 
raconté... 

BERNERET,  à  part. 
C'était  sa  femme.  Quel  impair  I 

MADAME  MONGODIN. 

J'ignore  ce  que  monsieur  a  pu  vous  dire,  mais  je 
nie. 

BERNERET. 

Moi  aussi. 

MONGODIN. 

Toi!...  un  ami  I...  (a  madame  Mongodin.)  Vous  osez 
nier,  madame?...  Et  ce  mouchoir  marqué  d'unR 
avec  lequel  vous  avez  pansé  la  blessure  qu'il  s'était 
faite  lui-même...  lui...  pas  vous. 

MADAME  MONGODIN. 

Mais... 

MONGODIN. 

Et  cette  photographie. 

Il  la  lui  montre. 

MADAME    MONGODIN. 

Grand  Dieu! 


/" 


BERNERET. 

C'est  bien  !  Je  suis  à  tes  ordres. 


^ 
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MONGODIN. 

Pourquoi  faire? 

BERNERET. 

Nous  nous  battrons. 

MONGODIN. 

Par-dessus  le  marché?...  Et  au  couteau  peut-être. 

BERNERET. 

Puisque  c'est  ta  femme  ! 

MONGODIN. 

Laisse-moi!  Tu  serais  de  trop  pour  l'explication 
que  je  vais  avoir  avec  madame. 

BERNERET. 

C'est  juste. 

MONGODIN. 

Laisse-nous,  te  dis-je?  Tiens,  entre  là. 

BERNERET,  à  part. 

Décidément,  j'ai  eu  tort  de  revenir  à  Alençon. 

Il  sort. 


SCENE  XV 
MONGODIN,  MADAME  MONGODIN. 

MONGODIN. 

A  nous  deux,  madame  Mongodin  I 

MA.DAME   MONGODIN. 

Mon  ami  l... 
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MOXGODIN. 

Ah  !  VOUS  avez  donné  le  troisième  baiser  ?  et  si 
les  bons  domestiques  n'étaient  pas  arrivés..'.  Nous 
sommes quitteSjmadame!. ..Et  encore  non, c'est  vous 
qui  m'en  redovez!...  Car  voilà  vingt  ans,  que  vous 
vous  moquez  de  moi...  de  vos  compatriotes  ...  de 
l'univers  entier  !...  Parbleu,  je  comprends,  vous 
avez  commencé  par  raconter  la  chose  à  votre  avan- 
tage. 

MADAME    MONGODIN. 

Je  ne  pouvais  pas  la  raconter  autrement. 

MON-GODIN. 

Alors,  vous  vous  êtes  habituée  peu  à  peu  a  votre 
histoire,  et  puis,  vous-même,  un  beau  jour,  vous 
avez  fini  par  croire  que  c'était  arrivé. 

MADAME    MONGODIN,    à  part. 

C'est  pourtant  vrai  ! 

MONGODIN,  lui  prenant  les  poignets. 

Vous  ne  supposez  pas  que  les  choses  vont  se  pas- 
ser ainsi  !...  Vous  ne  supposez  pas,  que  je  vais  vous 
reprendre  toute   vibrante  de  votre  ancienne  orgie  1 

MADAME    MONGODIN. 

Ah  I  vous  me  faites  mal,  monsieur. 

MONGODIN. 

Qu'est-ce  que  je  vais  faire  de  vous  à  présent  ?  Il 
faut  pourtant  que  vous  soyez  punie! 

MADAME    MONGODIN. 

Tu  crois  que... 

MONGODIN. 

Attendez  !...  J'ai  trouvé  l 
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MADAME    MONGODIN. 

Quoi? 

MONGODIN. 

C'est  VOUS,  qui  irez  dans  laBeauce,  seule!...  Oh! 
oui  seule!...  Sans  moi!  Vous  userez  parle  labeur 
cette  vieille  vigueur  que  vous  avez  cru  avoir  ! 

MADAME    MONGODIN, 

Gaétan!  Laisse-moi  t'expliquer... 

MONGODIN. 

Pas  d'explications,  madame  !...  Si  le  labour  ne 
VOUS  va  pas,  vous  ferez  des  chaussons  de  lisière, 
pour  vos  rosières  indécentes...  impotentes...  assom- 
mantes... 

MADAME    MONGODIN. 

Ahf 

MONGODIN. 

Dire  que  vous  me  faisiez  raconter  votre  histoire! 
Non!...  ce  que  je  devais  avoir  l'air  bête  I...  Dire 
que  vous  me  faisiez  saluer  ça...  ça!...  (prenant  le 
couteau.)  Tenez,  madame  !  vous  le  remettrez  dans 
le  buffet  !  ça  complétera  la  douzaine  ! 

MADAME    MONGODIN. 

Ah  !  Vous  êtes  sans  pitié  !.... 

MONGODIN. 

Et  quant  au  dessert,  jamais!...  jamais  I...  ja- 
mais ! 
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SCENE  XVI 

Les  Mêmes,  FEANÇOIS,  puis  ROBERT,  puis 
LUCIENNE,  puisBERNERET. 

FRANÇOIS. 

Monsieur  FougeroUes  demande... 

MONGODIN. 

Lui,  qu'il  entre  ce  cher  ami,  et  priez  mademoi- 
selle Lucienne  de  venir  me  parler. 

FRANÇOIS. 

Bien,  monsieur. 

Il  sort. 

MONGODIN,  à  Robert  qui  entre. 

Entrez,  vous  n'êtes  pas  de  trop...  ma  femme  est 
enchantée  de  vous  voir...  elle  vous  aime  beaucoup, 
ma  femme...  N'est-ce  pas,  madame  Mongodin? 

MADAME   MONGODIN. 

Moi? 

MONGODIN. 

Vous  voyez!  Elle  tient  à  vous  remercier. 

ROBERT. 

De  quoi? 

MONGODIN. 

Du  service  que  VOUS  m'avez  rendu  en  me  prêtant 
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votre  atelier  i^our  y  recevoir  madame  de  Monte- 
plat...  aussi,  elle  vous  accorde  la  main  de  notre 
nièce  Lucienne. 

LUCIENNE,  qui  est  entrée. 

Quel  bonheur  !... 

BERNERET,  paraissant. 

Mongodin!...  Tu  m'oublies?...  Tu  sais,  je  suis 
toujours  à  ta  disposition. 

MONGODIN. 

Il  y  tient,  celui-là  !...  Mais  non,  il  y  a  eu  erreur! 
Madame  Mongodin  m'a  tout  expliqué. 

BERNERET. 

Ahl 

MONGODIN. 

Oui...  la  femme  à  l'orange,  ce  n'était  pas  elle... 
c'était  sa  sœur  cadette. 

BERNERET. 

Je  médisais  aussi...  l'autre  était  bien  plus  jeune. 
MONGODIN,  bas,  à  madame  Mongodin. 

Maintenant,  ce  que  vous  allez  marcher  droit  I 
Vous  me  rendrez  les  clefs  de  la  caisse  et  j'irai  tous 
les  jours  au  café. 

MADA:^IE    JMONGODIN. 

Oh!...  c'en  est  trop...  et  jo... 

MONGODIN. 

Vous?  vous  voulez  raconter  quelque  chose...  ne 
vous  donnez  pas  la  peine,  (se  posant.)  Histoire  du 
couteau  i... 
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MADAME  MONGODix,  l'arrêtant. 
Non  !...  non...  je  vous  en  prie! 

MONGODIN. 

Tiens  !  c'est  vrai,  je  ne  la  raconterai  plus  !...  C'est 
encore  ça  que  j'y  gagne. 


FIN 
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